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sur l’Oxfordien, consistant à voir dans les marnes à C. Renggeri et 
les calcaires de Birmensdorf deux faciès pouvant exister simulta- 
nérnent ou séparément, de telle façon que la présence de l’un des 
deux seulement n’implique pas de lacune. M. Riche a réfuté cette 
manière de voir (1). J'ai été un peu ébranlé, d’autant que j'ai 
découvert récemment l’existence des marnes au bord du Rhône, à 
Bouvesse, assez loin de Trept, il est vrai, mais dans le cadre même 
de ces recherches. 
On aurait là la coupe suivante : 


Couches de Geissberg très puissantes, presque sans fossiles. . 40 mêtres 
Calcaires marneux d’Effingen, pétris de Térébratules avec 
quelques Ammoniles . . . FREE 5 » 


Je n’ai pas observé ici les Rats jntés joues “Optevorz: 
Calcaires de Trept : bancs beaucoup plus massifs qu'à Trept 
même, avec délits marneux pétris de Térébratules avec AU 


Spongiaires, Céphalopodes relativement rares . . 10 » 
Marnes oxfordiennes recouvertes d’éboulis ue au niveau 
du Rhône 40 Sert . 8 à 10 » 


Fossiles OH Dinent ondants, vu “7 Fe de découverte’ du 


gisement : Ammonites, Belemnites hastatus, Rhynchonella 
Thurmanni. ë 
65 mètres. 


J'avoue néanmoins avoir de la peine à admettre une lacune à 
Trept, où la stratification paraît continue. J'ai dit qu’on observe, 
-en contact immédiat avec le Callovien, sans surfaces corrodées, 
des bancs marneux à grosses Bélemnites. Si ces bancs inférieurs 
correspondent aux marnes à C. Renggeri des autres localités, 
comment se fait-il que les petites Ammonites soient totalement 
absentes? Au Mont de Plomb (2), on recueille aussi de très beaux 


échantillons de Bélemnites, maïs associés à des None innom- 
brables. 


2. Couches de TREPT ou de BIRMENSDORF. 


Dans ma note sur Trept, j'ai indiqué les principales espèces 
qu'on peut recueillir dans cette localité. J'en ajouterai quelques- 
unes à ma première liste : 


.Sphaienodus longidens Ag. (dent), r. Belemnites excentricus Blainv., r. 


Perisphinctes plicatilis Sow. — M. Choffat (Faune jurassique du 


(1) Étude stratigraphique sur le Jurassique inférieur du Jura méridional, 1893, 
p. 354 et suiv. 


(2) Coupe donnée par M. CaorraT. Esquisse du Callovien et de l’Oxfordien dans 
le Jura méridional, p 109. 


13 Août 1895. — T. XXIII. Bull. Soc. Géol. Fr. — % 
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Portugal) a figuré (PI. IT, fig. 5) un exemplaire qui correspond 
exactement à ma variété C. 

Quant à l'identité que quelques auteurs veulent établir entre les 
jeunes du P. plicatilis et le P. Martelli, je ne suis pas porté à 
l’admettre d’une manière générale, d'après l’étude de mes nom- 
breux échantillons de Trept. Je ne crois pas que les exemplaires, 
qui ont 50 côtes au diamètre de 8 cent., revêtent plus tard la livrée 
du P. Martelli, et je continue à considérer comme les jeunes de 
cette espèce les échantillons qui n’ont à cette grandeur que 35 à 
40 côtes et sont plus épais. 

Ma variété D me paraît correspondre à la figure de M. Choffat, 
loc. cit. PI. X, fig. 1. Sp. nov., aff. Dybowski, Siem. 

Perisphinctes Delgadoi Choff., r. — Deux exemplaires, l’un ayant 
les côtes bifurquées très régulièrement, l'autre ayant des côtes 
bifurquées et trifurquées. Leur forme aplatie correspond très bien 
à la description de l’auteur, qui compare le fossile à un disque : 
toutefois l’accroissement est plus rapide dans ses figures que dans 
mes échantillons. 

Perisphinctes sp. nov. (annulato-costati) Choffat, loc. cit., PI. V, 
fig. 4, a. r. — 2 exemplaires, l’un de 12 cent. de diamètre, l’autre 
jeune mais typique aussi. Côtes saillantes, trifurquées, caractère 
fort rare dans les espèces de ce niveau. Croissance rapide donnant 
à la coquille une forme très ellipsoïdale. 


Perisphincles Tiziani Opp., r. Perisphinctes Tizianiformis Chof., r 


Quelques côtes seulement sont trifurquées. 

Perisphinctes rhodanicus Dum., a. r. — J'avais dit n’avoir pas ren- 
contré à Trept cette espèce que son auteur en a citée : j'ai recueilli 
depuis un échantillon qui paraît s’y rapporter. 

Simoceras Doublieri d'Orb., a. r. Sphæroceras Chapuisi Opp. — Amm. 


Haploceras Semiplanum Opp., a. r. microstoma impressæ Quenst., a. r. 
Oppelia Gmelini Opp., a. r. 


Oppelia n. f. Buk. (1), PL. VIT, fig. 25, t. r. — Cette espèce, que j'ai 
plus complète que l’échantillon figuré, confirme la ressemblance 
de la faune de Trept avec celle de la Pologne autrichienne et russe. 

Neumayria pseudooculata Buk. (un fragment). — Sans la difié- 
rence des niveaux, j'aurais été tenté de rapporter cet échantillon : à 
AN. trachynota, les tubercules paraissant les mêmes. 

Neumayria n. sp. c. f. Amm. Dionysii Mæsch, in Mayer et E. Favre, 


(1) Uber die Jurabildungen von Czentochau, 1887. 
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t. r. — La description de Mayer et la figure de Favre s’appliquent 
évidemment à une espèce du genre Creniceras voisine de C. Renggeri. 
L'échantillon que je possède de 0,045 de diamètre est une Neumayria 
à côtes fines et très nombreuses, ornée sur la région siphonale 
d’une dizaine de protubérances dirigées en arrière, exactement 
comme dans la figure citée (Paléont. suisse, T. IIL, pl. IV). 


Neumayria cf. Anar Opp., r. Hemiciduris intermedia Forbes, test, 

Nerita ovula Buv., t. r. t. r. (1). 

Terebratula Rollieri Haas, a. c. Cidaris laeviuscula Ag. test, r. 

Megerlea loricata Schl., r. (recueillie à  Pseudosalenia asperia Et. test, Lr. 
Optevoz). Magnosia decorata Des, test, t.r. 


Id. trigonella Qu., à. r. 


Je dois en revanche retrancher: Harpoceras (Ochetoceras) maran- 
tianum qui a été indiqué par erreur. 

Les couches de Trept se retrouvent à Optevoz; elles y sont riches 
aussi en fossiles. On peut voir par quelques affleurements (Siccieu, 
Carisieu), que ces deux gisements se relient l’un à l’autre. À Optevoz, 
comme à Trept, l’Argovien repose sur le Callovien supérieur à 
Reineckia anceps, sans interposition de marnes à Creniceras Renggert. 

A Bouvesse, il est superposé aux dites marnes, et contient des 
Brachiopodes, particulièrement : 


Terebratula Stockari Moesch. Terebratula bicanaliculata Ziet. 
3. Marnes d’EFFINGEN. 


J'ai dit, à propos de Trept, que les couches d’Effingen ne s'y 
montrent pas (2). Elles sont cependant assez puissantes dans la 
contrée, et exploitées presque partout pour la fabrication de la 
chaux hydraulique. 

Deux lambeaux, l’un au sud de Trept, l’autre au sud de Saint- 
Hilaire, n’avaient pas échappé à l'attention de M. Lory. Une petite 
faille, dirigée de l’est à l’ouest, les a comme rejetés en dehors du 
massif. Les fossiles y sont rares : il n’y a point ici d’Ammonites 
pyriteuses. J’ai seulement observé : 


Perisphinctes ci. plicatilis Sow. Pholadomya acuminata Hart. 


(1) Ces Echinides, ainsi que quelques autres, cités plus loin, ont été déterminés 
par M. de Loriol, à qui j’offre mes plus vifs remerciements pour son obligeance. Il 
me fait observer que Hemicidaris intermedia et Pseudosalenia aspera n’ont 
jamais été trouvés encore dans les couches de Birmensdorf, et indiqueraient par 
eux-mêmes un niveau plus élevé (Rauracien). 

(2) Une phrase ambiguë pourrait faire supposer que cet horizon n’existe pas dans 
la région. J’ai seulement voulu dire qu’à Trept même il n’est pas superposé aux 
calcaires à P. Martelli et Och. canaliculatum. 


EN AVS OA CN RER D TERRE, 
SEE 
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A cinq kilomètres au nord de Trept, un peu à l’est de Carisieu, 


on voitreparaître les marnes d’Effingen. Elles se continuent jusqu’au . 


nord-est d’Optevoz : c’est là qu’elles sont le plus développées, et 
qu’on peut très bien les observer. Les coteaux à l’est du village sont 
entièrement formés par les marnes, et des exploitations y sont 
installées. À partir du vallon, où l’on est sur les calcaires de Trept, 
on observe 25 mètres environ d'argile avec petites Ammonites 
pyriteuses. 

J'y ai recueilli : 
Perisphinctes plicatilis Sow., a. ce. Haploceras Erato d’Orb., c. 
Perisphinctes convolutus Qu., a. ec. 


et autres dont la détermination sur ces très petits exemplaires 
n'offre pas beaucoup d'intérêt : 


Balanocrinus subleres Gold., a. c. 


Puis viennent quelques bancs de plaquettes calcaires très minces, 
et enfin 15 mètres de marnes sans fossiles, exploitées pour chaux 
hydraulique. Elles montent jusqu’au sommet du coteau, recouvertes 
par O0 m. 50 de terre végétale. Les couches que je rapporte au Rau- 
racien, et qui sont beaucoup plus calcaires, se voient déjà à une 
faible distance, mais non à la carrière même. 

Tout à fait au nord, vers le Rhône, à côté et un peu en arrière de 
Bouvesse, le coteau est entamé par de grandes carrières qui ali- 
mentent l’usine de MM. Thorrand et Cie. Ces carrières sont creusées 
dans les couches d’Effingen, qui sont là plus calcaires et plus 
compactes qu’à Optevoz, 

Sur le revers du coteau qui borde le Rhône, j’ai recueilli : 


Perisphinctes Schilli Opp. Pholadomya acuminata Hart. 
Terebratula Stockari Mæœsch. 


Au bord même du fleuve, les couches d'Effingen, très réduites 
(5 mètres d'épaisseur), me paraissent représentées par un calcaire 
gris de fumée assez fossilifère. 

J’y ai recueilli : 

Perisphinctes cf. plicatilis Sow. Haploceras falcula Qu., a. c. 


L’auteur et Oppel attribuent cette espèce aux niveaux allemands 
8. et y. Toutefois Engel la cite de la couche «’ (1) 


Terebratula bisuffurcinata Ziet., t. c. 


(1) Geognosticher Wegweiser durch Württemberg, p. 189. 


. 


MOYENS ET SUPÉRIEURS DE CRÉMIEU ET DE MORESTEL 973 


Étage rauracien 
A. — FAGIÈS PÉLAGIQUE (Ouest). 


Il est remarquable de trouver ici à peu de distance, l'étage 
rauracien sous les deux faciès : pélagique et littoral. 

Le faciès pélagique se voit à l’ouest d’une ligne tracée du bois de 
Burnoud à Cozance. Les affleurements en sont plus ou moins 
apparents, mais la continuité ne fait pas de doute : il surmonte ou 
borde partout les marnes d’Effingen. La ligne que je viens d’indi- 
quer coupe l'étang de la Rama : à première vue, on aurait pu 
supposer que la dépression où est logé cet étang et l'Étang Neuf 
qui lui fait suite, dépression qui se continue jusqu’au nord 
d'Optevoz, est creusée uniquement dans les marnes d’Effingen. Il 
n’en est rien. Ce vallon, qui, près d’Optevoz, est sur les couches de 
Trept, coupe successivement en allant au sud-est : les marnes 
d’Effingen, le Rauracien à P. bimammatum, et même l’Astartien à 
l’extrémité de l’étang. 

L’Astartien forme, entre Courtenay et Soleymieu, une crête 
alignée du nord-est au sud-ouest, qui marque le sommet de la 
voûte anticlinale. De l’autre côté de cette crête, par conséquent à 
l’est, se trouve de nouveau le Rauracien, maïs cette fois avec son 
faciès littoral (voir la coupe). Sur ce point, ses relations avec les 
couches de l’ouest sont difficiles à saisir, car les flancs, et surtout 
le sommet des coteaux, sont recouverts d’une couche très épaisse 
de diluvium avec quelques conglomérats tertiaires. 

Le Rauracien pélagique est un calcaire marneux, gris de fumée, 
assez dur quand il est fraîchement extrait, mais s’altérant au con- 
tact de l’air et de l’humidité. Parfois les fossiles sont légèrement 
ferrugineux. 

La faune est la suivante (1) : 

Perisphinctes cf. virgulatus Qu., a. c., la R., Coz. — Je ne puis com- 
parer à une autre espèce un certain nombre d’échantillons de 
petite taille, à côtes fines et serrées, assez régulièrement bifurquées. 
Quelques côtes sont simples, aucune n’est trifurquée. Le type de 
Quenstedt est un peu plus aplati. 


Perisphinctes streichensis Opp., t. r. Peltoceras bimammalum Qu., a.r., M. 
Bill. Coz. 
Id. biplex bifurcatus Qu.  Peltoceras semiarmalum Qu., a. r., M. 
Cephalopoden, PI. XII, fig. 11, non Coz. 
fig. 12, r.,laR. 


(4) M. Montchalin, Bill. Billonay, la R. bords de l’étang de la Rama, Coz. Cozanze. 
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Harpoceras trimarginatum Opp., r. Ochetoceras marantianum d'Orb., a. c. 
la R., Coz. Coz., la R., M. 


Ochetoceras cf. canaliculatum de B., t. r., M. 


Mon exemplaire d’O. cf. canaliculatum présente cette particula- 
rité qu'une partie des côtes ombilicales se continuent par les côtes 
siphonales en traversant le sillon. Je croirais que c’est là une 
espèce nouvelle. 


Ochetoceras Semifalcatum Opp.,r., M.  Pholadomya acuminata Hart. a. r., la 


Haploceras falcula Qu., r., M., la R. R., M 
Cardioceras alternans de B., a. r., M. Id. tumida Ag.,t. r., M. 
Coz. Ostrea (cry one) hastellata Schl., 

Aspidoceras rupellense ? d'Orb., t. r. Pen 

P Bill P Ne Terebratula Zieteni de Lor., a. r., Coz. 
AA Bill. 

Oppelia lingulata Qu., r., la R., Coz. Id. Bourgueti Et. r., la R. 
Id. 4 microdoma0pn. ac. 1aR,, M. Id.  Rollieri Haas, a. c., Bill. 
Id. tricristata Opp., r., la R. Coz. 

Neumayria Pichleri Opp., r., la R. Id. bisuffarcinata Dah]., a. c., 

Id. callicera Opp.,r., M., la R. Coz. 
Id. Haufji Opp., r., la R. Id. bicanaliculata Z., a. r., 

Pleurotomaria alba Qu., r., Coz. Bill, la R. 

Pecten subarmatus Müns., a. r., Coz. Id. farcinata Douv., a.r., Coz. 


Zeilleria Mæschi May. Eym., a. c., la R. 


Cette faune n’est pas extrêmement riche, si elle est caractéris- 
tique. L’abondance des Brachiopodes est au fond relative, parce 
qu’ils se présentent en meilleur état de conservation : les Céphalo- 
podes sont très rarement entiers, sauf les jeunes Perisphinctes. 


B. — Facrès xiTrorAL (Est) 


RE en trois niveaux le faciès littoral de l’étage Rauracien : 


3. Calcaire moellon à Pinna obliquata. 
2. Calcaire saccharoïde à Polypiers et à Nérinées. 
4. Couches de Geissberg. 


4. Couches de Geissberg. — À Poleyrieu, en face de la gare, et à 
Sablonnière, en deçà de la gare de ce nom, sont des carrières où cet 
horizon peut être bien étudié. On le voit aussi à Passins, à gauche, 
en allant de la gare au village. 

Les couches sont assez fossilifères : la faune se compose princi- 
palement de Bivalves, avec des Brachiopodes et quelques rares 
Céphalopodes. 

J'ai recueilli les espèces suivantes : 


Perisphinctes Tiziani Opp., r., Pol. 
Sabl. 

Perisphinctes planula Hehl in Qu, r., 
Sabl. 

Perisphinctes ci. balderus Opp., r., 
Sabl. 

Pholadomya pauricosta Roem. (type, 
et aussi forme. PI, XXV, fig. 18, in 
Moesch}, a. c., Pol. Sabl. 

Pholadomya Protei Brong., a. c., Pol. 

Id, cor Ag., a. c., Pol. 


Id, cardissoides Ag., a. r., 
Pol. 

Id. hemicardia Roem., a. c., 
Pol., Sabl. 


Id. pelagica Ag., a. r., Pol. 
Homomya hortulana Ag., c., Pol. 
Pleuromya tellina Ag., r., Pol. 
Ceromya tenuistriata Buy , r., Pol. 
Goniomya marginata Ag., a. r., Pol. 
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Anatina striala Ag., a. r., Sabl. 
Thracia pinguis Ag., a. c., Pol. 
Arca rhomboïdalis Cont., r., Pol. 
Pecten virdunensis Buv., r., Pass. 
Id. subarmatus Müns., r., Pol. 
Lima tumida Roem., a. r., Sabl. 
Terebratula Zieteni de Lor., c., Pol. 
Id. Baltzeri Haas., c., Pol, 


Id. semizella Et., a. c., Pol. 
Id, semicincta Douv., r., Pol. 
Id. bicanaliculata Z., t. c. 


Pol. ; de très grande taille, Pass. 
Terebratula bisuffarcinata Sch].,a.r., 


Pol. 
Id. farcinata Douv., a. c., Pol. 
Id. Grossouvrei Douv., t. r., 
Pol. 


Zeilleria Hudlestoni Walk., r., Pol, 
Hemithyris Sp. r., Pol. 
Collyrites bicordata L. (1) a. r., Pol. 


Goniomya trapezina Buv., r., Pol. 


C'est la faune typique des assises appelées Geissberg par les 
géologues suisses, niveau très constant dans le Jura méridional 
(environs de Saint-Rambert, Tenay, Brénod, etc.). Il n’est donc 
point extraordinaire de le retrouver ici avec les mêmes caractères. 
Cependant dans les localités que je viens de citer, il est plus argi- 
leux, et ordinairement grisâtre, de sorte que la démarcation avec 
les couches d’Effingen est alors assez difficile à saisir. Ici c’est un 
calcaire toujours blanc ou café au lait très clair, quelquefois un 
peu crayeux, et ne pouvant être un instant confondu avec les 
marnes grises à ciment. 

La cassure est polyédrique avec quelques veines spathiques. Cet 
horizon est activement exploité comme pierre à chaux. 

2. Calcairès à Polypiers et à Nérinées. — A 500 mètres de la gare 


de Sablonnière, on remarque à côté de la grande route qui se 


dirige au nord, un bombement de rocher exploité pour ballast. 
C'est un récif de Polypiers. La pierre est dure, compacte, saccha- 
roïde (2). Les Polypiers, très empâtés, sont rarement déterminables. 
Je rattache au même niveau les rochers qui s'étendent près du 
chemin de fer (embranchement de Montalieu) et d’autres affleure- 


(1) Les Echinides sont rares. Je remarque l’absence dans tout le Rauricien de 
Cidaris florigemma et de Hemicidaris crenularis pour ne parler que de ceux-là. 

(2) L'on sait qu'il y a une relation entre la structure saccharoïde de la roche et 
les formations de Polypiers. 
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ments de la région : Arandon, les Ferrandières. À cet endroit 
(route de Tirieu à Sermérieu, et un peu à gauche), les couches se 
voient avec un plongement de 30 degrés au nord-ouest, qui explique 
bien qu’elles passent sous l’Astartien à Zeilleria humeralis, voisin de 
la voie ferrée et inférieur en altitude (voir la coupe). Ce niveau 
présente avec des Polypiers des coupes de Nérinées de petite taille, 
et quelques autres fossiles en petit nombre. Je ferai observer qu’on 
ne rencontre pas de Diceras à ce niveau, où l’on pourrait s'attendre à 
en trouver : au reste, il n’y a nulle part de traces de Diceras dans 
d’autres étages. 
_ Voici les espèces que j'ai pu reconnaître : 


Pleuromya tellina Ag., Ar. Terebratula bisutfarcinata Schl., Sabl. 
Homomya sp., Ar. Id, ” Subsella Leym., Ar. 
Lima vicinalis Th., Ar. Rhynchonella inconstans Sow., Sabl. 
Cardiwm cf. corallinum, Ar. Rhynchonella pectunculoïides Et., Ar. 


Ostrea de très grande taille suborbicu-  Isastraea explanata Gold., Sabl. 
laris ? — Rœm. colossa? de Lor., Sabl. 


Ce faciès coralligène se voit aussi sur le coteau de Quirieu, en 
amont de Bouvesse. L’altitude supérieure et le plongement des 
couches au sud, amènent là des assises plus récentes que celles qui 
couronnent le coteau au nord-ouest. Malheureusement il n’y a pas 
de bonne coupe à cet endroit. J’ai observé néanmoins des blocs 
entièrement constitués par des Polypiers (Thecosmilia?). Je crois 
avoir reconnu aussi Montlivaultia dilatata Mich. Quelques coupes de 
Nérinées et des moules de Turbo ou Pleurotomaria se montrent avec. 

Ces couches, dont je n’ai pu voir le substratum, me paraissent 
faire partie de l’étage rauracien, car j'ai recueilli au point le plus 
élevé de la colline un exemplaire de Zeilleria humeralis. Donc ces 
Polypiers n’appartiennent pas au deuxième niveau coralligène de 
la contrée (Ptérocérien). Le voisinage des couches de Geissberg en 
serait déjà une forte probabilité, car je ne soupçonne pas de faille 
ici. Il manque à mes observations les couches à Pinna, pour que la 
série soit complète sur ce coteau. 

Je me suis demandé si ces récifs, avec leur formation de mer 
agitée (on y trouve des cailloux roulés), ne doivent pas être regar- 
dés comme synchroniques des couches de Geissberg n° 1, qui 
représenteraient la mer calme avec fond vaseux de la même 
époque. N'ayant pas de raison décisive à faire valoir, je préfère 
présenter la succession des couches telle qu’elle m’apparaît. Dans 
une monographie, la reproduction exacte des faits doit passer 
avant tout le reste : or, je crois fermement que ce niveau est placé 
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au-dessus des couches de Geissberg, bien. que la superposition ne 
soit pas nettement observable. 

Je rattache à cette assise des calcaires blonds, à plaquettes 
couvertes de petits Bivalves (Cardium ? Corbis ?), qui se voient 
notamment à Chanizieu et à Faverges. 


3. Calcaire dur à PINNA OBLIQUATA. — Ce calcaire est exploité 
pour moellons à Tirieu, à La Brosse (commune de Sermérieu). On 
peut aussi l’observer à Mépieu, au bord du Grand Etang. Il forme 
des bancs suffisamment épais et réguliers, séparés par de minces 
délits marneux. C’est une bonne pierre de construction. Par ses 
gros bancs qui lui donnent un aspect facilement reconnaissable, 
cette assise se distingue, et des niveaux précédents, et de l’Astartien 
qui vient au-dessus, en sorte qu’on peut la reconnaitre même en 


l'absence des Pinna. 


Voici la liste des fossiles que cette couche m'a fournis (1) : 


Perisphinctes colubrinus Reïn.,r., la Br. 
Pterocera (Harpagodes) aranea d’Orb., 
ar. la Br. 
Pleurotomaria MünsteriRœm.,r.,la Br. 
Id. philea d'Orb., r., la Br. 
Pholadomya paucicosta Rœm., a., c. 
la Br., C. 
Id. Protei Brong.,a.r.,laBr., 
Tir. 
Id. cardissoides Ag., a. c., la 
Br., C. 
Id. hemicardia Rœm., a. r., 
C2 
Id. canaliculata Rœm., a.r., 
la Br., C. 
Homomya hortulana Ag.,r.,la Br. 
Id. corallina de Lor., r., la Br. 
Pleuromya tremula Buv.,r., Tir. , 


Id. tellina Ag., a. r., la Br. 
Id. sinuosa Ag., c., la Br., C., 
Tir., Fav. 


Pinna obliquata Desg., c., la Br., Tir. 
Pinna lanceolata Sow., a. r., la Br., L. 


Mytilus subaequiplucatus Gold., a. r., : 


la Br, Tire 
Gervilia linearis? Buv., r., la Br. 
Arca concinna Phil, c., la Br., C., 
L., Fav. 


Trigonia Bronni Ag., r., la Br. 
Id. papillala Ag.,r.,la Br. 
Aslarte supracorallina d’Orb., a. c., C. 
Id. cingulata Ctj.,a. c., C. 
Pecten vitreus Rœm., t. c., la Br. Tir., 
L., Fav. 
Id. subarmatus Müns., a. c., la Br., 
Dir. 
Id. sublexiorius Müns., a. r., la B. 
Id. erinaceus Buv., a. r., la Br. 
Id. inœquicostatus Phil., a. c., la 
Br., Tir., L. 
Lima vicinalis Th., r., L. 
Terebratula subsella Leym., a. e., la 


Br., Tir. 
Id. cf. semisella Et. in Haas. 
r., la Br. 
Id. bisuffarcinata Sch1., a. r., 
la Br. 
Zeilleriu cf. sorlinensis Haas., t.r., la 
Br. 
Rhynchonella inconstans Sow., a. r., 
Tir. 
Id. corallina Leyin., a. r., 
la Br., Tir., C. 
Id. pectunculoides Et., r., 
Tir. 


(4) la Br. la Brosse, cne de Sermérieu ; Tir. Tirieu, cne de Soleymieu; C. Cour- 


tenay; L. Lancin; Fav. Faverges. 
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Discussion et conclusions. — J'ai placé les couches de Geissberg 
dans le Rauracien, et peut-être tout le monde ne sera-t-il pas de 
mon avis. 

J'ai fait remarquer dans ma note sur Trept que l’Oxfordien, 
lorsqu'il est agrandi par les marnes dites d’Effingen, est déjà très 
considérable. M. Girardot, dans ses coupes minutieuses du Jura, 
donne à l’Oxfordien, en y comprenant le niveau de Geissberg, 
203 mètres de puissance, et seulement 31 mètres au Rauracien. On 
conviendra que c'est bien disproportionné. En transposant les 
68 mètres attribués au Geissberg, nous arrivons à 435 mètres pour 
l’Oxfordien et 99 pour le Rauracien, ce qui ferait des unités moins 
dissemblables. Je n’insiste pas sur cet argument. Nos divisions 
sont toujours plus ou moins artificielles, et nous ne pouvons avoir 
la prétention que nos unités représentent des éléments équivalents 
comme durées ou comme épaisseur de formations. 

Ceci est tellement vrai que j'ai ici, pour cet étage rauracien, des 
épaisseurs différentes suivant les faciès : 20 mètres seulement pour 
le Rauracien pélagique, et 50 à 65 pour le faciès littoral du même 
Rauracien. 

Je ne vois pas, il est vrai, de difficulté à donner une explication 
de ce fait. Evidemment les sédiments de mer profonde sont beau- 
coup plus lents à se former que les couches situées dans le voisi- 
nage d’un rivage ou de récifs de Polypiers. Le voisinage est attesté 
ici, pour la région E., et par les Polypiers, et par la présence de 
galets roulés. Il existait un haut fond, marqué par la ligne Cour- 
tenay-Soleymieu, qui s’est continué pendant l’époque astartienne, 
et a servi plus tard de point d'appui à la voûte anticlinale. A l’ouest 
de cette ligne, la mer avait une profondeur beaucoup plus grande 
que dans la direction opposée, et des faunes différentes se déve- 
loppaient des deux côtés. 

La question litigieuse est celle-ci : les couches de Geissberg, 
faciès vaseux, sont-elles synchroniques de celles à Peltoceras 
bimammatum ? 

Je vois bien que plusieurs géologues les placent au-dessous. Mais 
combien de fois ai-je observé que ces auteurs tiennent le langage 
suivant : « Au-dessus de ces couches (Geissberg) vient le niveau du 
Peltoceras bimammatum, ou du moins, c’est ici la place de ce fossile 
que nous n’avons pas encore rencontré dans notre région....... fe) 
N'est-ce pas une pétition de principe ? En disant cela, ne suppose-t- 
on pas pour vrai ce qu’il faut démontrer : que l'horizon du Peltoceras 
bimammatum est supérieur à celui de Geissberg ? 
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On me demandera d'apporter des preuves de fait. Je n’ai pas 
trouvé, il est vrai, Peltoceras bimammatum à Sablonnière ou à 
Poleyrieu, où il pourrait se rencontrer parmi les quelques Cépha- 
lopodes qui ont échoué au milieu des Pholadomyes, mais j'ai 
recueilli à Lévigny, près Mâcon, dans des couches absolument iden- 
tiques, une forme extrêmement voisine que j'ai rapportée à Peltoceras 
berrense (Ernest Favre), espèce du même niveau. 

M. Tombeck (1) dit avoir trouvé à Lévigny : 


Ammoniles maräntianus Ammonites tricristalus, etc. 
Id. bimammatus 


Si le fait était bien exact (2), il n’y aurait aucun doute sur l’assimila- 
tion que je propose, car la couche supérieure de Lévigny renferme la 
faune de Pholadomyes et d’Echinides de Geissberg. Du reste les 
géologues qui s’en sont occupés en dernier lieu, MM. Arcelin, 
Lacroix, etc., l’ont rattachée au Corallien. 

Admettons que la preuve ne soit pas suffisante, et revenons aux 
vrais principes de nos classifications. Est-ce que les faciès pélagiques 
à Céphalopodes ne doivent pas seuls caractériser les étages et les 
sous-étages ? Considérons ici la succession des couches à l’ouest : 
la continuité des assises pélagiques y est remarquable du Callovien 
à l’Astartien. Eh bien, y a-t-il là une intercalation entre les marnes 
à Ammonites pyriteuses d’'Effingen et les calcaires à Peltoceras 
bimammatum ? 

M'objectera-t-on qu'il doit exister une lacune, parce que les 
couches de Geissberg ne sont pas représentées ? Admet-on une 
lacune sur ce point à Crussol par exemple ? (3) 

Quand on se trouve en présence du faciès, dit de Geissberg, à 
Myacées, on ne doit pas dire : «Quel nom faut-il donner à cet 
horizon ? » Mais : « À quel niveau pélagique correspond-il ? » Je ne 
peux voir pour ma part aucune raison décisive pour considérer cet 
horizon de Geissberg comme oxfordien. Les Pholadomyesne sont pas 
des fossiles caractéristiques : certaines espèces de ce niveau se 
rencontrent dans des couches plus anciennes, d’autres, en bien plus 
grand nombre, montent plus haut. Puisque l’on constate partout, 
dans le Jura, la superposition des couches de Geisshberg à celles 
d’Effingen, les premières sont incontestablement plus récentes. Or, 


(1) B. S. G. F., tome IV, p. 556. 

(2) Je viens de recueillir à Lévigny, une empreinte très nette de Pelloceras 
bimammatum. Note ajoutée pendant l'impression. 

(3) Dans le Jura souabe, je ne crois pas non plus que rien dans ces niveaux 
rappelle le faciès de Geissberg. 
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les autres sont des couches de mer profonde. Done, si le fond s’est 
soulevé, n'est-ce pas le commencement d’une nouvelle époque, et 
n'est-ce pas là qu’il faut tirer un trait (1) ? 

M. de Lapparent, parlant de la Haute-Marne où les calcaires à 
Amm. bimammatus et à Amm. marantianus renferment des interca- 
lations de bancs grumeleux à Cidaris florigemma, conclut ainsi : «Les 
calcaires marneux à Ammonites bimammatus sont le faciès pélagique 
normal de l'étage corallien, au milieu duquel les oolithes et les récifs 
ne constituent que des accidents plus ou moins localisés (2). » 

Cela nous paraît incontestable. L’existence de faciès différents 
du même âge est un point de vue qui s’est maintenant imposé aux 
géologues. Quoi de plus naturel que des animaux différents aient 
vécu à la même époque dans des conditions différentes, et nous 
aient laissé leurs dépouilles sur des points distincts, près de 
l’endroit où chacun avait vécu ? La grosse question de l’âge des 
formations coralligènes jurassiques se résout aujourd’hui par cette 
affirmation bien simple : il y a eu des Polypiers pendant la période 
jurassique tout entière, et l’on peut en trouver dans les dépôts de 
chaque époque. 

Ceci admis, pourquoi n'y aurait-il pas des accidents vaseux, cor- 
respondant à un faciès pélagique donné, comme il y a des accidents 
coralligènes”? Les couches de Geissberg sont un accident vaseux 
d’une certaine époque, celle du Peltoceras bimammatum. L'assise 
n° 2 de mon Rauracien est un épisode corallien : l’assise n° 4, un 
épisode vaseux. 

Je conclus que les couches de Geissberg sont un faciès qui doit être 
placé à la base de l’étage rauracien. Je définis cet étage : faciès péla- 
gique caractérisé dans sa plus grande partie par Peltoceras bimam- 
matum et Ochetoceras marantianum (3) et à sa partie supérieure par 
Perisphinctes Achilles. C’est à l’époque de ce Céphalopode que cor- 
respondrait peut-être mon n° 3, couches à Pinna; mais je n’ai pas 
rencontré ici, ni dans un faciès ni dans l’autre, cette espèce qui 
n'existe pas partout. 


(1) Les géologues suisses admettent le synchronisme de leurs couches à Hemici- 
daris crenularis avec l'horizon du Pelloceras bimammalum. Je ne vois pas 
pourquoi ils ne réuniraient pas, dans une accolade, en face de cet horizon pélagique, 
les Geissberg-Schichten et les Crenularis-Schichten. 

(2) Traité de géologie, p. 874. 

(3) Quelques auteurs voudraient séparer les niveaux de ces deux fossiles. Cela me 
paraît difficile, et cette idée est résultée certainement de la rareté de la première 
espèce, On a tort de désigner des assises par les noms de fossiles aussi rares que 
l’est toujours P. bimammatum. En tous cas les deux sont ici associés. 
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Il n’en reste pas moins deux remarques à faire : la première c’est 
que dans toute l’Europe occidentale, ce faciès pélagique rauracien 
est relativement rare, et remplacé le plus souvent par des faunes 
d’Echinides, de Myacées, de Polypiers surtout auxquels nous avons 
dû le nom si malheureux d’étage corallien ; la deuxième, c’est que 
là où elle existe, la faune pélagique elle-même est peu abondante 
soit en espèces soit en individus, fait d’autant plus extraordinaire 
que l’Oxfordien et l’Astartien qui l’encadrent sont précisément des 
horizons très riches en Céphalopodes. 


Étage kimeridgien (1) 
ASTARTIEN 
L’Astartien se présente sous des aspects un peu difiérents à 
l’ouest et à l’est de l’anticlinal Courtenay-Soleymieu, c’est-à-dire 


suivant qu’il succède au faciès pélagique ou au faciès littoral du 
Rauracien. A l’ouest il est absolument pélagique ; à l’est, la faune 


de Céphalopodes est mélangée de Pholadomyes. 


A. — FACIÈS OUEST 


De ce côté, l’Astartien succède avec une continuité remarquable 
aux calcaires marneux qui contiennent P. bimammatum et Och. 
marantianum. L’Astartien se présente également comme un calcaire 
gris de fer à pâte très fine, devenant cependant un peu grumeleux 
à la partie supérieure. La démarcation n’est pas aisée à établir, 
surtout étant donné qu’on ne peut faire d'observations qu’à travers 
champs, dans quelques excavations ou tas de déblais résultant des 
travaux agricoles. 

En Souabe, on paraît embarrassé pour tracer une limite entre le 
Jura blanc « et le niveau 8 (2). Ici la difficulté serait de la placer 
entre 8 et y, car nous arrivons à la couche y de Quenstedt (Peris- 
phinctes polyplocus, polygyratus, etc.). Quand les conditions des 
dépôts ne changent pas, rien n’attire l'attention sur une séparation 
d’étages, et il faut, pour y arriver, une étude attentive de la faune. 


(1) Je me conforme à la nouvelle orthographe, et j'adopte les subdivisions éta- 
blies, mais en appelant de tous mes vœux un changement de noms, Il est vraiment 
absurde d’avoir à dire qu'ici l’Astartien n’a pas d’Astartes et le Ptérocérien pas de 
Ptérocères. ù ] 

(2) Voir notamment ENGez, loc, cit., p. 190, 


bnp 
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La faune, d’une richesse médiocre, se compose ici de Céphalo- 
podes, de Brachiopodes relativement assez abondants, de rares 
Bivalves, et de quelques grands Spongiaires. Ces caractères la 
rapprocheraient de la faune de Baden (Suisse). 

Tout à côté du village de Soleymieu, une petite carrière, creusée 
par un propriétaire dans son champ, m’a permis de voir un niveau 
spécial, sans doute supérieur au premier ; c’est un calcaire sublitho- 
graphique, couleur café au lait clair. La faune, assez différente, est 
caractérisée par l'abondance du Perisphinctes polygyratus en frag- 


. ments de grande taille, bien conservés, mais toujours incomplets. 


Je réunis néanmoins en une seule liste les fossiles de ces deux 
niveaux, si deux niveaux il y a : 


Perisphinctes polygyratus Rein., c., Pholadomya acuminata Hart, r., la R. 
Sol. d: Pecten pertrextus Et., r., Sol. 
Id. cf. polygyratus (côtes  Ostrea (Alectryonia) hastellata Sch]., 
alternativement bifurquées et tri- ao laiRs 
furquées), c., Sol, 


A ; -_ Terebratula Zieleni de Lor., a. r., Sol. 
Perisphinctes lictor Font., a. c., Sol. Id. Rollieri Haas., a. c., BR. 


x 


T. Rollieri ressemble beaucoup à Terebratula Cotteaui Douv. 
Toutefois, chez la première les plis de la petite valve sont plus 
accentués et la forme plus allongée. En attendant que les paléonto- 
logistes se soient prononcés sur le mérite de cette nouvelle espèce, 
je crois devoir maintenir la distinction. 

Terebratula bicanaliculata Ziet., a r.,  Zeilleria Mæschi May. Eym., a. c., la R. 
Sol. Spongiaires de petite et de grande taille. 
Zeilleria humeralis Ræm., r., la R. la R, à 

A Soleymieu, les observations se terminent avec le calcaire café 
au lait : les étages plus élevés n’existent pas de ce côté. Sur la pente 
qui descend à l’est vers les carrières de Tirieu (calcaires à Pinna), 
une épaisseur énorme de graviers quaternaires empêche de rac- 
corder l’Astartien avec le Rauracien littoral. 


B. — FaAciès EsT 


Je divise l’Astartien de l’est en trois niveaux, savoir : 
3. Calcaire gris à Lima et à Terebratula farcinata. 
2. Calcaire marneux jaunâtre à Perisphinctes polyplocus. 
1. Calcaire blanc cristallin à Zeilleria humeralis. 


A. Calcaire blanc à ZEILLERIA HUMERALIS. — Cet horizon est un 
des points de repère les plus sûrs de la contrée; partout où la roche 
peut être attaquée au marteau, on reconnaît les fossiles caractéris- 
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tiques : Z. humeralis, Ostrea bruntrutana. Malheureusement, les 
affleurements sont rares et éphémères. 

A Tirieu et à la Brosse, j'ai pu voir la superposition de ce banc 
blanc au calcaire gris à Pinna. Dans une autre localité, à Passins, 
à gauche du village en venant de la gare, on peut observer que 
cette couche est surmontée par des bancs marneux et jaunâtres qui 
contiennent Perisphinctes polyplocus et les espèces qui lui sont 
habituellement associées. L’horizon de la Zeilleria humeralis a donc 
sa place incontestablement marquée entre le Rauracien supérieur 
et l’Astartien typique. 

Auquel de ces deux niveaux faut-il le rattacher? Je crois suivre 
l'opinion la plus générale en le joignant à l’Astartien dont il 
formerait la base. C’est notamment l’avis de M. Wohlgemuth (1) et 


de M. Douvillé (2) pour le bassin de Paris, de MM. Chofiat et Ber- 


trand pour le Jura. Seulement, je ferai observer que, tandis que 
dans beaucoup de régions, la Zeilleria humeralis se rencontre à 
plusieurs niveaux dans l’Astartien et même le Ptérocérien, ici elle 
est absolument cantonnée dans une petite assise subordonnée aux 
couches à P. polyplocus, sauf quelques très rares exemplaires qu’on 
trouve associés aux Ammonites de ce dernier niveau. 

Les fossiles de cette assise sont les suivants (3) : 


Natica dubia Rœm., t. r., Tir. Corbis Sp, Tir: 
Pecten vitreus Rœm., c., la Br., Sal.,  Ostrea (Exogyra) bruntrutana Et. 
Pr Pr Ar t. c., la Br., Tir., P., Sabl_ 
Id. vimineus Sow.,a.r., Tir., L. Id. (Atectryoniu) solitaria Sow., 
1d. subarmatus Müns.,a.r , Sal. r., Tir. 
Id. subtextorius ? Müns.,r.,la Br,  Terebratula Baltseri Haas.,r., la Br. 
Id. inœquicostatus Phil., a. r., Tir. Id.  Zieteni de Lor., r., la Br. 


Lima (Radula) notata Gold., r., la Br. Zeilleria humeralis Rœm., t. c. partout. 
Ceromya excentrica Age, v., Tir. 


J’ai hésité avant de savoir s’il fallait rapporter ces exemplaires à 
Z. humeralis ou à Z. egena. À Boulogne, j'ai vu, grâce à l’obligeance 
de M. Sauvage, qui m'a fait les honneurs du musée, des échan- 
tillons pareils aux miens, étiquetés Z. egena. D'autre part M. de 
Grossouvre, à qui j'ai envoyé quelques-uns de mes types et qui a 
bien voulu m'en adresser des siens, me dit que c’est la Z. humeralis. 
Que conclure de là ? Evidemment, que les deux espèces doivent 
être réunies, ce qu’avaient déjà pressenti quelques auteurs. Il y a 


(1) Recherches sur le jurassique moyen à l’est du bassin de Paris, 1883. 

(2) Sur quelques Brachiopodes du terrain jurassique, 1886. 

(3) La Br. la Brosse, Sal. Salagnon, P. Passins, Sabl. Sablonnière (est de la gare 
passage à niveau), Tir. Tirieu, L. Lancin, 
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certainement des variétés, et on trouve ici celles dénommées 
Leymerii et pentagonalis. 


Zeilleria Mæschi May. Eym., c., laBr., Rhynchonella corallina Leym. a.c., 


Sabl., P. la Br., P 
Id. delmontana Opp., r., la Br. Id. inconstans Sow.,a.r.,P. 
Id. censoriensis Cott., r., la Br. Pseudocidaris Thurmanni (radiole) 


ADAMLEIMEIrS 


2. Calcaire marneux à PERISPHINCTES POLYPLOCUS. — Ces cCal- 
caires sont bien visibles dans les vignes de Passins, au-dessous du 
village, et dans la tranchée du Marteray, entre le château et le vil- 
lage : ces deux gisements sont le prolongement l’un de l’autre sous 
un Coteau d’alluvions assez élevé. Près du Marteray, une excavation 
me permit, il y a quelques années, de recueillir de gros échantil- 
lons d'espèces variées, mais en mauvais état de conservation. 

La faune est composée en très grande partie de Céphalopodes, le 
plus souvent de grande taille, avec prédominance du genre Peris- 
phinctes, et aussi de Lamellibranches et de Brachiopodes, parmi 
lesquels de nombreuses Pholadomyes (1). 


Perisphinctes PO EES Rein.,c,P.,  Perisphinctes desmonotus Opp., r., P. 
le B., 


la Br., le M. 14. balnearius deLor., a.r., 
Id. Lothari Opp., c., P., la P., le M. 
Br., le M. Id. eupalus d’Orb., c., Cr., 
Id. polygyratus Rein.,r., le M 
: le M. Id. geron Zitt.,r., le M. 
Id. involutus Qu., r., Cr. Id. metamorphus Neum. in 
Id. subinvolutus Mæsch., de Lor., r., le M. (Mon 
AN CP Ste ME exemplaire se rapproche davantage de 
Id. incondilus Font., r., P. la figure donnée par M. de Loriol). 
Perisphinctes ptychodes Neum., t. r., le M. — La comparaison 


que fait l’auteur de cette espèce à P. Martelli est évidente sur 
mon échantillon de 20 cent. de diamètre, quoïque sa conservation 
laisse à désirer. 


Aspidoceras longispinum Sow., c., P. Pholadomya cardissoïdes Ag.,a.c., 


Id. acanthicum Opp.,a.c.,P. P., la Br., le M. 
Oppelia Frotho Opp., t. r., P. C’est le Id. acuminata Hart., a. r., 

seul exemplaire du genre Oppelia le M. 

que j'ai jamais récolté. M. Chofïat Id. canaliculata Rœm.,a.r., 

dit avoir trouvé au Marteray O. P 

tenuilobata. Id. concinna Ag., r., le M. 


Nautilus franconicus Opp., le Br., P. 
Pholadomya paucicosta Rœm., c., P. 
Id, Protei Brong., c., P. 


Pleuromya tremula Buv., r., P. 
Goniomya flexuosa Buv., r., P. 
Mytilus perplicatus Et., a. c., P. 


(1) P. Passins; Cr. Crevière; le Br. le Bron, cre de Passins; la Br. la Brosse; le 
M., le Marteray, ce de Sermérieu. 
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Mytilus subæquiplicatus Gold., c., P.  Terebratula Zieteni de Lor., r., le M. 


Arca sp.,r., le M. Id. Baltzeri Haas, r. P. 
Trigonia papillata Ag., r., P. Id. bisuffarcinata Schi.,r., P. 
Mid McrnTba CET I APERCIE: Id. bicanaliculata Z.,r.,le M. 
Pecten subarmatus Müns., a. r., P. Rhynchonella striocincta Qu., r., P. 
Id. voctreus Rœm.,a. c., P. Id. inconstans SOW., a. C., 
Id. inœquicostatus Phil., P. Cr. - 
Placunopsis sp. (taille relativement  Holectypus depressus Phil. = coralli- 
grande) r., le M. nus ? d'Orb., a. r., P., le Br. 
Ostrea (Alectryonia) hastellata,a.r.,  Cidaris sp. 
Schl., P. Apiocrinus Roissy d'Orb.,r., P. 


La faune astartienne me paraît ici plus abondante en Ammonites 
que dans tous les gisements cités du Jura français (1). Elle rappelle 
les faunes alpines de Lémenc et de Crussol, et prouve que nous 
sommes dans le voisinage de la haute mer qui s’étendait à l’est et 
au sud. Mais à partir de ce moment la mer se retire, les Céphalo- 
podes disparaissent, le fond s’exhausse; et tandis qu’à Lémenc et 
à Crussol apparaissent les couches dites tithoniques, dans notre 
région se formeront, pendant ce temps, des récifs de Polypiers 
auxquels succèdera un régime de lagunes d’estuaires qui nous 
éloigne de la mer profonde. 


3. Calcaires à LIMA et à TEREBRATULA FARCINATA, — Au-dessus 
de l’Astartien à Perisphinctes polyplocus, on observe, en quelques 
points, de 5 à 10 mètres de calcaires, sous forme de bancs 
assez épais, quoique moins réguliers que ceux du Rauracien 
à Pinna : des délits marneux séparent ces bancs, la couleur est 
d’un gris bleuâtre ou jaunâtre. 

Ils sont exploités pour moellons dans deux carrières qui m'ont 
facilité l’étude de cette assise : l’une au nord-ouest du hameau du 
Bron, commune de Passins ; l’autre au sud du hameau de Collonge, 
commune de Sermérieu, près de l’extrémité du plateau jurassique, 
qui finit de ce côté par un abrupt. 

La carrière du Bron donne la coupe suivante : 

3. Calcaires comparts so où commencent à apparaître 
des silex 6 RÉ AD EN OIrES 


. Calcaires gris, feuilletés, assez marneux avec Lima et nom- 
breux débris d’Encrines, . 5 mètres. 


4. Calcaires marneux jaunes, à Perisphinctes pobrplocus. Épaisseur invisible. 

(1) Je puis cependant signaler un gisement assez riche en Ammonites (les prin- 
cipales espèces du Marteray) en même temps qu’en grosses Térébratules : c’est 
l'entrée de la forêt de la Lèbe, près Cormaranche (Ain). La carte ne me parait pas 


exacte sur ce point qui est marqué J6-5, c’est-à-dire Kimeridgien supérieur et Port- 
landien. 


44 Août 1895. — T. XXIII, Bull. Soc. Géol. Fr. — 25 


On 
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L'assise en question, peu épaisse, mais assez lossilifère, est donc 
intercalée entre l’Astartien typique et des calcaires à rognons 
siliceux que je réunis au Ptérocérien. La faune indiquerait qu’un 
changement s’est déjà produit dans le régime des mers. Les 
Céphalopodes ont disparu, et leur disparition est définitive ; les 
Myacées ne se retrouvent pas non plus : la faune, en somme, 
a notablement varié. En voici le détail : 


Pleuromya tellina Ag.,a.r.,le Br. Terebratula Zieteni de Lor., a. e., Coll. 
Pecten inæquicostatus Phil., a.r.,le Br. Id. fareinata Douv., c., Coll., 
Id. subtextorius Müns , a.r., Coll. > le Br. 
Id. erinaceus Buv.,a.c.,Coll.,le Br. Id. pseudolagenalis M., r., 
Id. virdunensis Buv., r., le Br. Coll. 
Lima rigida Sow.,c., Coll., le Br. Id. Rotllieri Haas, a. r., Coll, 
Id. astartina Th.,r.. le Br. Zeilleria Kobyi ? Haas, c., Coll. 
Ostrea (Alectryonia) hastellata Sch]., 
c:, Coll, de Br: 


Nous n’avons pas encore la description de Zeilleria Kobyi qui ne 
m'est connue que par les fig. 13 et 14 (1) de la planche XXII, 
Tome XIXe de la Paléontologie suisse. Mes échantillons sont de 
plus forte taille et plus trapus que les figures. Je ne crois pas 
cependant me tromper en rapportant à cette espèce nouvelle mes 
exemplaires, pareils à d’autres que j'ai recueillis à Cormaranche 
(Ain). Z. Moeschi est une forme plus digone, beaucoup moins 
renflée, n atteignant jamais des proportions aussi fortes : de plus, 
et surtout, elle est ici fort rare déjà dans l’Astartien moyen. Le 
type connu qui a le plus de ressemblance avec celui-ci est Z. cornuta 
Sow., du Charmouthien supérieur (Couches à Pecten aequivalvis de 
nos régions). 


Rkynchonella corallina Leym.,a.r.,  Rhynchonella Astieri d'Orb., c., Coll., 


Coil. le Br. ‘ 
Id. arolica Opp., a. r.,le  Holectypus depressus Phil. — coralli- 
Br., Coll. nus ? dUrb., r., Coll., le Br. 
Id. inconstans SOW.,a.r.,  Apiocrinus Roissy d'Orb., c., le Br., 
Coll., le Br. (morceaux pétris), Coll. 


L'absence des Ammonites permettrait de voir là la fin d’une 
époque : toutefois la persistance de certaines espèces de Lamelli- 
branches et de Brachiopodes m'a engagé à joindre cette assise à 
l’Astartien, et à prendre pour base du Ptérocérien les couches à silex 
qui se diversifient davantage de celles qui les précèdent. Il est 
évident du reste que cette subdivision n’a qu’une valeur purement 


(1) C'est évidemment par une faute d'impression que la fig. 13 est altribuée à 
Dictiothyris Grüneri, 


SE 
A 
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locale. Ainsi à Cormaranche (Ain), les grosses Terebratula farcinata 
m'ont paru se rencontrer surtout à la base, plutôt qu’au sommet 
de l’assise à Perisphinctes polyplocus : ce fait confirme la réunion à 
l’Astartien de ce niveau qui n’est pas distinct ailleurs. 

Je crois qu’il existe aussi à Concharbin (talus au sud du village). 
J'y ai recueilli, dans des déblais, des Brachiopodes abondants avec 
des débris d’Ammonites. N'ayant pu voir, faute d’une bonne coupe, 
les couches en place, c’est seulement par analogie avec les autres 
localités que j'admettrais là deux assises : l’inférieure à P. polyplocus, 
la supérieure à Brachiopodes nombreux avec quelques Encrines. 


PTÉROCÉRIEN 


4. Calcaires à silex. — La coupe de la carrière du Bron montre, à 
la partie supérieure, des calcaires compacts à rognons siliceux. Ces 
rognons sont abondants, de forme sphéroïdale ou ellipsoïdale, et de 
dimensions variant de la grosseur d’une noix à celle du poing. 

Ces calcaires s'étendent d’une manière continue vers l’est, jus- 
qu’au hameau de la Thuiïle, au nord de Morestel, sur une longueur 
de plusieurs kilomètres. On les retrouve à Sermérieu, au sud des 
hameaux du Marteray et de Collonge. 

La présence de cette assise est importante à constater, car, d’après 
M. Hollande et M. l’abbé Bourgeat, elle est très constante dans le 
Jura méridional et la Savoie. M. Falsan, qui l’a signalée le premier, 
je crois, dans les environs de Belley (1), l’assimilait au terrain à 
chailles du Jura septentrional. Il constatait qu’elle était superposée 
à l'horizon de l’Ammonites polyplocus, et comme à cette époque la 
plupart des géologues français, soutenus par la haute autorité de 
M. Hébert, plaçaient cet horizon à la partie supérieure de l’'Oxfordien, 
M. Falsan rangeait les calcaires à silex à la base du Corallien, 
au-dessous des grands amas de Polypiers. 

Aujourd’hui que des vues nouvelles ont modifié la classification 
de ces niveaux, M. l’abbé Bourgeat (2), rattachant, comme M. Falsan, 
ces couches à celles qui les surmontent, en fait la partie inférieure 
du Ptérocérien. Nous adoptons cette manière de voir, en faisant 
remarquer que si le synchronisme de ces diverses assises dans les 
classifications générales a varié, leur ordre de succession n’a 
jamais été discuté. 


(1) Note sur les terrains subordonnés aux gisements de poissons et de végétaux 
fossiles du Bas-Bugey (1873). 
(2) Recherches sur les formations coralligènes du Jura méridional (1887). 
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Les fossiles sont extrêmement rares. J’ai recueilli : 


Pecten erinaceus Bu. Rhynchonella sp. 
Terebratula farcinata Douv. 


2 Bancs de Polypiers. — De même que dans la région de Belley, 
le Ptérocérien est essentiellement constitué ici par d'immenses amas 
de Polypiers. 

Cette couche n’étant pas exploitée, l’observation en est assez 
difficile. Elle existe près du hameau de la Thuile, sur les pentes 
entre le Rhône et l’étang du Chêne, au sud de la gare de Morestel 
(route du Marteray). Ce n’est guère que grâce aux travaux de la 
culture qu’on rencontre çà et là des blocs amenés au jour. 

Ces formations coralligènes de notre région et de celle de Belley 
ressemblent peu aux magnifiques gisements de Valfin et d’Oyonnax, 
où l’on peut recueillir soit en Polypiers, soit en Brachiopodes, 
Gastéropodes, etc., de si beaux échantillons de collections. Ici, c’est 
ingrat et uniforme, comme à Collomieu, localité type de M. Falsan 
pour le Bugey. 

Je crois que les énormes échantillons se rapportent au genre 
Thecosmilia. Je citerai avec quelque doute : 


Montlivaullia truncata Edw. et H. Calamophyllia sp. 
Calamophyllia flabellum Mich. 


VIRGULIEN 


Ce niveau est le seul vraiment connu parmi ceux que je décris, 
car depuis longtemps il est assimilé aux fameux calcaires lithogra- 
phiques de Cerin, d’où provient la splendide série de Poissons et 
de Reptiles du Muséum de Lyon. 

Thiollière, en effet, dès qu’il s’occupa de ce gisement, proclama 
l'identité de Creys et de Cerin dans son premier mémoire (1). Il 
n’adoptait pas l’opinion de M. Itier qui annonçait déjà le parallé- 
lisme des couches de Cerin avec le Kimeridge-Clay des Anglais. 
Cette opinion avait pourtant obtenu l’adhésion d’Elie de Beaumont. 
Tout en avouant qu'on y avait trouvé l’Exogyra virgula, Thiollière 

se prononçait pour l'étage corallien, et rangeait les couches à 
Poissons à la base dudit étage (2). Voyant qu’à ces couches étaient 
superposés des calcaires compacts pétris de Nérinées (qui sont pour 


(1) Sur un nouveau gisement de poissons fossiles, etc. Soc. d’agr. de Lyon,1848. 
(2) Plus tard, il en fit du Corallien moyen. Je ne saisis pas très bien son nouveau 
raisonnement. 
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É nous du Portlandien), il admettait que c’était là le Corallien typique, 
et y rattachait comme partie inférieure les couches à empreintes de 
Poissons. Il obéissait surtout à la pensée de distinguer son assise 
de l'étage oxfordien, où l’on englobait alors presque tout le Juras- 
sique supérieur. Bientôt, comme résultat de ses études paléonto- 
logiques, Thiollière affirmait l’équivalence de Cerin et de Solen- 
hofen : ce dernier gisement était connu antérieurement, mais sa 
place dans l'échelle stratigraphique restait assez incertaine. 

De longues discussions, des travaux importants en France, en 
Allemagne, en Autriche, ont jeté une vive lumière sur les niveaux 
supérieurs du système jurassique. Aujourd’hui tous les géologues 
s’accordent à reconnaître que les calcaires lithographiques à Poissons 
du Bugey et de la Bavière occupent la partie supérieure de l'étage 
kimeridgien, c’est-à-dire représentent le sous-étage virgulien. 

En 1866, M. Lory (1) déclara revenir à l'opinion de M. Itier, et 
classa dans le Kimeridgien, les calcaires lithographiques de Cerin 
et de Creys. M. Falsan (2) insista ensuite sur l’importance de 
l’Exogyra virgula, et eut le mérite de préciser que les calcaires à 
Poissons sont au-dessus des bancs de Coraux qui sont pour nous, 
non plus le Corallien, mais le Ptérocérien (3). 

Creys est à 8 kilomètres seulement de Cerin à vol d'oiseau, mais 
il en est séparé par plus de 400 mètres de dénivellation. C’est le 
point le plus important pour l’étude du Virgulien, qu’on peut voir 
ailleurs aussi, Car il occupe une superficie importante. A Creys, la 
grande carrière exploitée par M. Lapierre pour pierre lithogra- 
phique donne la coupe suivante jusqu’en haut du coteau : 


ë Calcaire blanchâtre ou blond. (Je n'ai pu y 
Portlandien observer les Nérinées indiquées par M. Lory) . 15 mètres. 
Bancs à gros Gastéropodes. . . PRE RUE » 

Calcaires à plaquettes avec délits marneux à 
à Exogyra virgula. Bonne pierre AR EU 15 » 
4 Calcaires stériles de la base . , . ; 42240) 


Virgulien 


45 mètres. 


L’Exogyra virgula est abondante et se trouve dans les parties 
argileuses, qui, au dire des ouvriers, sont distribuées fort irrégu- 


c (1) B. S. G. F. 2me Sér. Tome XXII, p. 612. 
ï (2) Loc. cit. p. 49 et suiv. 
(3) THiozrièRE ne me paraît pas avoir aperçu ces Polypiers, qui sont cependant 
bien visibles sous la grande carrière de Cerin, ainsi que je l’ai moi-même constaté. 
à S'il avait reconnu leur présence, il eût placé plus haut lassise à Poissons, au moins 
: dans le Corallien supérieur, 
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lièrement. Le Virgulien, observable là sur 30 mètres de hauteur, 
doit être beaucoup plus épais, car on n'atteint pas sa partie 
inférieure. 

Quels sont ces gros Gastéropodes”? Ils m'ont paru pouvoir se rap- 
porter à la Natica suprajurensis Buv., mais ces moules offrent bien 
peu de certitude. Aurait-on là des couches analogues aux Calcaires 
du Barroïis, au sous-étage bolonien ? J'incline pour la négative, car 
l’'Exogyra virqula se trouve avec ces gros moules, et la stratification 
paraît se continuer avec une régularité remarquable. 

L'on a trouvé à Creys quelques Reptiles et Poissons; mais en 
comparaison de Cerin, c’est peu de chose, et la conservation n’est 
pas bonne. 

Voici les espèces que possède le Muséum de Lyon : 

Chéloniens : Hydropelta Meyeri H. von Meyer. 
Poissons : Histionotus Falsani Thioll. 


Caturus sp. 
Thrissops sp. 


et quelques autres en mauvais état. 

La flore est plus remarquable : elle se compose de Gymnospermes 
et de Cryptogames. 

Voici les déterminations que j'ai relevées au Muséum : 


Widdringtonites creysensis de Sap.  Zamites Feneonis Brongn. 
Echinostrobus Sterrbergi Schimp. Scleropteris compacta de Sap. 
Brachyphyllum gracile Brongn. Stenopteris desmomera de Sap. 
Id. mammillare (1) Sphenopteris minutifolia de Sap. 
Pachyphyllum cirinicum de Sap. Ilieria Brongniarti de Sap. 


Je ferai remarquer que toutes ces déterminations ont été faites 
par M. de Saporta, et que plusieurs de ces échantillons ont été 
figurés dans la Paléontologie française comme types. Je remercie 
à cette occasion MM. Lortet et Chantre de toutes les facilités qu’ils 
ont bien voulu me donner. 

A la fin de sa description des Reptiles de Cerin (2), M. Lortet a 
fait un tableau riant et poétique de la vie dans ces régions à 
l’époque kimeridgienne. La mer était un golfe ou détroit paisible, 
peu profond, assez resserré, parsemé d'îles et de lagunes. C'était 
probablement l’estuaire d’un fleuve, lequel charriait les fins sédi- 
ments qui nous ont conservé d’admirables empreintes. De grands 


(1) L’étiquette porte comme auteur Brongniart. Je crois que ce devrait être 
Schimper, l'espèce de Brongniart étant de Scarborough (Oolithe inférieure). 
(2) Annales du Muséum d'histoire naturelle de Lyon. Tome V. 
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; 
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Poissons sélaciens choisissaient là leur demeure, comme leurs 
congénères fréquentent aujourd’hui les embouchures des fleuves 
tropicaux. D’autres Poissons, des Crustacés, quelques Mollusques 
littoraux habitaient aussi ce bras de mer. Des Reptiles nombreux 
et bizarres menaient une existence souvent amphibie, favorisée par 
le peu de profondeur de l’eau et la faible émersion des rivages : 
c'étaient, avec les Chéloniens, des Sauriens serpentiformes, tels 
que ceux du genre Pleurosaurus, les ui Ptérodactyles, qui 
volaient dans les airs, etc. 

La végétation, dans les îles et sur les rivages, était luxuriante : 
grâce à la chaleur et à l’humidité, de majestueux Conifères, des 
Cycadées innombrables, d'élégantes Fougères, se développaient à 
l’aise. Autant que notre imagination peut le reconstituer, le paysage 
devait être fort beau. 

Mais n’oublions pas, malgré la poésie que M. Lortet répand sur 
ce tableau, que le Struggle for life était alors, comme dès le premier 
âge, l’implacable loi de toutes les créatures. Presque tout ce monde 
vivant était carnassier : la chasse et la guerre étaient donc ses 
principales occupations. S'il y avait des heureux, combien ne 
comptait-on pas de victimes! 

À Morestel, une grande carrière exploitée pour moellons, montre 
le Virgulien sur 35 mètres de haut. On voit des bancs de calcaire 
blond compact, mais passant aussi à un faciès bréchoïde ou grume- 
leux ; les stylolithes y sont fréquents. Ces bancs ne sont donc pas 
réguliers comme à Creys et ne peuvent servir de pierre lithogra- 
phique. J’ai recueilli dans cette carrière des empreintes de Zamites 
Fenconis, mais je n’y ai pas rencontré l’E£xogyra virqula qu’on en a 
citée. À la Thuile, j'ai observé Terebratula Bauhini Et. 

Sur la route de Morestel à Creys, avant le hameau de Dalaignieu 
et à droite, on exploite une carrière qui donne la coupe suivante : 


Calcaires en bancs plus épais qu'à la base avec gros Gastéropodes et 


Pholadomya cf. hemicardia . . . HO  e0mmÈLeS: 
Banc marneux pétri d'Exogyra virgula ct Se Torobrates écrasées 

(T. subsella et autres indéterminables) , . . . . . . . . . 03 
Bancs)DIen itES RS PERS US NE ER PACS mMetRes: 


Les assises virguliennes sont généralement horizontales, et offrent 
des inégalités de relief qui ne peuvent résulter que d’érosions 
subséquentes. C’est cependant un des points de la contrée où l’on 
trouve le moins d’alluvions dans les creux et sur les pentes. 
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Étage portlandien 


J’ai trouvé sur les coteaux au nord de la Thuile et près de Saint- 


Victor des calcaires blancs, cristallins, offrant des coupes de Néri- 


nées. Elles sont absolument indéterminables. L’assise qui les 
contient paraît tenir la place du Portlandien inférieur, puisqu'elle 
surmonte le Virgulien. Je ne puis être bien affirmatif sur ce point, 
qui, ainsi que d’autres probablement de cette étude, appelle.de 
nouvelles observations. Je m'étonne qu’à part les notes de M. Lory, 
anciennes et rédigées hâtivement, cette contrée d’un accès facile 
n’ait encore donné lieu à aucun travail approfondi. 

Si les calcaires blancs à Nérinées sont du Portlandien inférieur, 
le Portlandien moyen ou supérieur serait représenté par un calcaire 
dolomitique un peu jaunâtre qui termine la formation jurassique, 
vers Brangues. Quelques carrières le montrent sous forme de bancs 
épais de 0m50 à 2 mètres. La pierre est assez belle, mais de taille 
difficile. Il y a parfois des nodosités, des tubulures, des cavités 
géodiques qui dénotent une formation troublée. 

Cette couche ne m'a offert aucune trace de fossiles. Il est 
donc difficile de décider si nous avons là le sommet de l'étage port- 
landien. J’incline à croire que la partie supérieure de l'étage n’est 
pas représentée ici, d'autant que rien ne fait supposer l'existence 
du Puberckien sur la rive gauche du Rhône. Peut-être la forma- 
tion portlandienne a-t-elle été interrompue, et dans ce cas, l’'émer- 
sion se serait produite ici plus tôt que sur la rive droite, où l’on 
observe même les étages valanginien et hauterivien. 

Une autre supposition est plus probable : c’est qu’un affaisse- 
ment ait fait disparaître à l’est les couches supérieures à celles que 
nous voyons. L'espace compris entre Morestel et le Guiers est si 
bien une région affaissée, que les dépôts tertiaires et quaternaires 
ne l’ont comblée qu’imparfaitement : des marécages y subsistent. 
Lors d’un des soulèvements du Jura, une cassure, passant par 
Brangues et Morestel, a pu se produire dans la direction même de 
la chaîne, et sans doute au même moment que la grande faille 
transversale qui sépara du Bugey l’ilot dauphinois que nous venons 
d'étudier. Avec les carrières de Brangues finit ici le système juras- 
sique : il faut aller jusqu'aux chaînes alpines pour le retrouver. 


k. 
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RÉSUMÉ 


La région des cantons de Crémieu et de Morestel offre une série, 
digne d'attention, des niveaux jurassiques compris entre le Callovien 
supérieur et le Portlandien moyen inclusivement. Des différences 
de faciès remarquables pour des points très rapprochés rendent le 
Rauracien et l’Astartien particulièrement intéressants. C’est là que 
je trouve une diversité avec le Bugey, dans la ressemblance 
générale qui est très grande. 

Il y a une tendance plus franchement pélagique à ces deux 
niveaux, tendance accusée déjà dans le Jura proprement dit, à 
mesure qu’on marche du nord au sud. La couche à grandes Pinna 
obliquata, qui paraît correspondre à celle du Berry, au niveau du 
Rauracien supérieur, est peut-être la seule qui n’ait pas d’ analogue 
dans le vrai Jura. 

Au contraire, il y a, surtout pour les étages supérieurs, des diffé- 
rences réelles entre le Jura septentrional et le Jura méridional. Ce 
n’est pas sans peine qu’on a établi le synchronisme des calcaires à 
Astartes avec les assises à Perisphinctes polyplocus, et des récifs de 
Valfin avec les marnes à Ptérocères. La science conservera le sou-. 
venir de ces vives discussions, d’où est résulté l'élargissement et 
le progrès de nos points de vue. 

Si l’on veut rapprocher de mon étude les travaux de M. Riche sur 
les étages inférieurs, on embrassera tout le groupe oolithique; car 
M. Riche, en étudiant le Jura méridional (1), a rattaché la rive 
gauche du Rhône au Bugey. La partie du canton de Crémieu, située 
à l’ouest de la ligne Montalieu-Trept, qui a été ma limite, a été ainsi 
comprise dans son cadre. 

On reconnaîtra, en joignant les résultats de M. Riche aux miens, 
qu’il y a dans cette petite région dauphinoise une remarquable 
succession de toute l’Oolithe, et même du système jurassique entier 
avec bien peu de lacunes. Le Lias en effet existe dans le canton 
même de Crémieu, à Hières (2), où le minerai de fer toarcien fut 
autrefois exploité, et sans aller très loin, à quelques kilomètres au 
sud de Crémieu, Saint-Quentin (3) dont les richesses fossilifères 


(1) Loc. cit. 

(2) Dumorrier : Etudes paléontologiques sur les dépôts jurassiques du bassin du 
Rhône. Tome IV. 

(3) Ibid. - 
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sont bien connues (1), offre au-dessous du Toarcien les autres étages 
du Lias et même l'Infra-lias. Le système jurassique est donc 
presque absolument complet dans l’espace restreint d’un quadri- 
latère dont le plus grand côté ne dépasserait pas 25 kilomètres. 
C’est remarquable. 

Les seules lacunes seraieut avec le Portlandien supérieur : une 
partie du Bathonien moyen, le Callovien inférieur (Assise à M. 
macrocephalus). Manque aussi le niveau à Peltoceras athleta et Car- 
dioceras Lamberti, si l’on veut y voir une assise d’une valeur 
générale. Enfin les marnes oxfordiennes inférieures sont peu ou 
point représentées. 

Ma couclusion sera d'établir une fois de plus qu’un grand fleuve 
n’est pas une limite naturelle, et que ses deux rives dépendent très 
souvent de la même formation. La limite du Jura est au sud de la 
région que je viens de décrire, là où l’on n’observe plus que des 
étages tertiaires et quaternaires. Le Rhône formait ici une frontière 
administrative et politique dont l’importance mérite d’être signalée : 
du confluent du Guiers à Lyon, c'était plus que des provinces et des 
départements qu’il séparait autrefois. Là était la grande démarca- 
tion de la France du Nord et de celle du Midi, et l’on retrouve encore 
aujourd’hui dans les mœurs quelque chose de ces divergences 
historiques. 


(1) Je ne sais pourquoi dans tois les musées de l'Europe, les fossiles de celle 
localité portent le nom de la Verpillière, Les mines de fer d’où l’on a extrait de si 
beaux échantillons, sont sur la commune de S'-Quentin, et à portée de la gare de 
ce nom. 
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SUR 


QUELQUES ROCHES ÉRUPTIVES 


DES ALPES FRANÇAISES 


par W. KILIAN et P. TERMIER (1) 


Les nombreuses explorations effectuées dans ces dernières années, 
pour le lever de la carte géologique détaillée, m'ont permis d'étudier 
dans les Alpes françaises un certain nombre de formations érup- 
tives dont plusieurs étaient, jusqu’à ce jour, encore inconnues et 
dont d’autres n'avaient été que très imparfaitement décrites. 
M. Termier a bien voulu se charger de l’examen microscopique 


des échantillons recueillis et m'a signalé les types les plus intéres- 


sants (2). 

Il a semblé utile de faire connaître dans ce travail les conditions 
de gisement de quelques-unes de ces roches et de faire suivre ces 
renseignements des diagnoses établies par M. Termier. Je prie ce 
dernier de recevoir l’expression de ma vive reconnaissance pour 
son aimable et savante collaboration. 


I. — MÉLAPHYRE RECRISTALLISÉ (3) 
DE BOURG-SAINT-MAURICE (Savoirs) 


Lors d’une exploration faite pendant l’été de 1893, avec M. Révil, 
dans différentes localités de la Tarentaise (3), j’eus l’occasion de 


(1) Note présentée à la séance du 10 juin 1895; manuscrit remis le même jour. 
Epreuves corrigées par l’auteur, parvenues au secrétariat le 6 juillet 1895. 

(2) Les préparations, dont les numéros sont indiqués dans ce mémoire, sont 
conservées au Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Grenoble. 

(3) En 1893 la roche de Bourg-Saint-Maurice a été indiquée, par suite d’une 
erreur typographique, comme amphibolite anorthique (au lieu de anorthosique) 
chloriteuse ou Diorite anorthique (au lieu de : anorthosique) dans une brochure de 
MM. W. Kilian et J. Révil. (Une excursion géologique en Tarentaise, Chambéry, 
Imprimerie nouvelle), où en figurait une description sommaire d’après une première 
analyse microscopique de M. Termier. Sur la carte de Lory, Pillet et Vallet, cette 
roche est désignée comme Serpentine. 
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rencontrer à peu de distance de Bourg-Saint-Maurice, un filon 
constitué par une roche verte qui attira mon attention par le con- 
traste qu’elle forme avec les schistes liasiques encaissants. 

Voici dans quelles conditions se présente ce gisement : 

Lorsque l’on quitte la petite ville de Bourg-Saint-Maurice pour se 
rendre à Bonneval-les-Bains, on remarque, à l’entrée du vallon des 
. Chapieux, un monticule surmonté d’une tour en ruine et connu 
sous le nom de Châtelard. Les couches dont il est composé et qui 
inclinent au sud, appartiennent au Lias calcaire, présentant son 
faciès cristallin comme aux Etroits du Ciex. Les calcaires cris- 
tallins sont ici nettement associés aux calcaires noirs du Sinémurien 
el l’on voit, sur la rive gauche du torrent, les assises qui en sont 
le prolongement passer sous le gypse du Trias supérieur. La série 
étant ici manifestement renversée, l'attribution au Lias des calcai- 
res cristallins du Châtelard paraît certaine et ne saurait du reste 
guère être contestée. | 

En s’engageant dans la cluse, on observe, au bord même de 
la route et à 500" environ en amont du Châtelard, la roche éruptive 
verte, formant un filon bien net au milieu des assises liasiques. On 
rencontre ensuite des schistes argilo-calcaires, toujours inclinés 
dans la même direction et appartenant à la partie supérieure de la 
série. Quelques carrières d’ardoises y ont été ouvertes sur la rive 
gauche. En se rapprochant ensuite des bains de Bonneval, on voit 
ces schistes devenir siliceux, lustrés et métamorphiques (1), puis on 
retrouve, près de l’établissement thermal, des bancs compacts et 
cristallins analogues à ceux du Châtelard. 

On doit conclure de ces faits que les couches traversées de 
Bourg-Saint-Maurice à Bonneval forment un pli synclinal, couché 
vers le nord-ouest. La roche verte dont on va lire la description a 
pénétré dans le Lias qui forme le flanc normal de ce synclinal. 


Description pétrographique, par M. P. Termier. 


La roche est d’un vert grisâätre clair. Sa densité est d'environ 2,8. 
On aperçoit, à l'œil nu, de nombreuses aiguilles d'amphibole verte 
et des lamelles assez étendues de chlorite. Les cassures fraiches 
montrent en outre une foule de très petits grains blanes, de nature 
évidemment feldspathique. L'aspect est celui d’un schiste chlori- 
teux et amphibolique. Les surfaces attaquées par les agents 


(1) Nous en avons suumis une préparation à M. Michel-Lévy qui y a reconnu 
«Un quartzite à ciment calcaire très abondant, rappelant les Schistes lustrés et 
dans un état dynamométamorphique flagrant ». 
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atmosphériques sont recouvertes d’une patine grisâtre : on voit 
alors, sur ce fond relativement clair, ressortir vivement les aiguilles 
d’amphibole et l’on constate que ces aiguilles sont grossièrement 
alignées dans des directions parallèles aux épontes du filon. 

La composition chimique est donnée par l’analyse suivante, faite 
au Laboratoire de l'Ecole des Mines de St-Etienne : 


STAGE UE DE AE Par STRESS MS EE PL TEE RE TZ 
ATOME SUR PACE ER EE RTE  D NA Ti GI 
Sesquiox vie Ne ten ere Ne NE MEN ERUrE A OnLE teeeEr 70) 
CRU LE (RENÉE SORTE EE ST Te ste GET 
MAPS Le EE UE SR ee PERS Re Ne En ET ON) 
POLASSE SUR AE RTE CESR PRET EU A en OS 
Sondes tire SRI RUE R eee LR NU er rie 2) 
Perte par.calcinäation ue MOMENT ne 2,70 

Total . . 99,49 


Par cette composition, la roche en question se rattache étroite- 
ment aux mélaphyres du Dauphiné (coulées au sommet du Trias 
ou de la base du Lias). Nous avons donné ailleurs (1) la composi- 
tion de ces dernières roches, et l’on se rappelle qu’elles sont carac- 
térisées par la rareté de la potasse (moins de 1 °/.) et par l’abon- 
dance de la soude (4 à 6 °/,). La roche de Bourg-Saint-Maurice serait 
même parmi les moins sodiques des mélaphyres des Alpes fran- 
çaises ; et si l'on rapproche, dans l’analyse précédente, la valeur 
très basse où tombe la teneur en potasseet la valeur relativement 
élevée où monte la teneur en chaux, on est amené à penser que si 
les feldspaths du groupe oligoclase ont la prépondérance dans les 
mélaphyres du Dauphiné, le premier rang appartient ici à des 
féldspaths plus calciques, par exemple au labrador. 

Cette grande basicité des éléments feldspathiques prépondérants 
éloigne d’ailleurs l’idée d’une attribution aux porphyrites. Les 
porphyrites des Alpes françaises sont, en effet, riches en oligoclase 
et même en anorthose. 

Toutes les probabilités sont donc pour que les roches éruptives 
de Bourg-Saint-Maurice aient été (nous verrons dans un instant 
qu’elles ont subi depuis leur consolidation une transformation 
radicale) de vrais mélaphyres labradoriques. 

E’extension de ces éruptions semble avoir été assez grande. Nous 
connaissons, en effet, dans les calcaires triasiques des environs de 
Pralognan (arête sud de la Dent-Portetta) un filon de roche verte ou 
grise, lourde, et d’ailleurs fortement altérée, dont la composition 


(1) C. R. Ac. Sc., 1893. 
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présente, avec celle de la roche de Bourg-Saint-Maurice, une identité 
presque absolue. Voici l’analyse de ce mélaphyre de la Dent- 
Portetta : 


D LIEGE MSN RETENIR CEE ETC RU CRE AE ECOUTER RS O6, 
ATUMIN EN ESA RAREMENT CU ES 7 EE MT à 
SESqUIOSV UE ITENOLE MONET ANT CU T1: 00 
(ONE ND DR ST TES TARA LE Cac? LEE ESS OR ROUE à FER PES 5,66 
MARTÉS ICT ARE NE EURE SERRE PE EU LUS APN D à 7,51 
POTASSC MNT ETS ARE AT CNE | TRE Ve 0,16 
SOU AUS MERE ONE ON RES EL RTE 1 Ne ne 4,23 
Perte Dar calc MAO EN NRENn  NTEE LR Ne Ne 3,30 

Totale 010029 


Cette analyse se rapproche beaucoup plus de celle du mélaphyre 
de Bourg-Saint-Maurice que de celles des mélaphyres du Dauphiné. 
Mais on peut observer qu’elle est intermédiaire entre celles-ci et 
celle-là, et les unes et les autres appartiennent à la même famille 
naturelle. Il y a donc lieu de croire que le mélaphyre de Bourg- 
Saint-Maurice, celui de la Dent-Portetta, et ceux du Dauphiné, se 
rattachent à la même venuë, et sont, par conséquent, d’âges peu 
différents. 

Si l’on examine au microscope le mélaphyre de Bourg-Saint- 
Maurice, on constate qu’il a perdu toute structure de roche éruptive. 

L’altération des roches magnésiennes consiste, en général, dans 
une serpentinisation plus ou moins complète. Les minéraux magné- 
siens disparaissent les premiers ; puis les feldspaths sont attaqués 
à leur tour et le dernier terme de l’évolution est une masse serpen- 
tineuse et argileuse avec ségrégations locales de quartz, de mica 
blanc, de mica noir, de talc et de kaolinite. C’est ainsi que le 
mélaphyre de la Dent-Portetta, dont nous avons parlé tout à l’heure, 
montre, à l'examen microscopique, des globules grossiers d’une 
serpentine impure en fibres radiées presque monoréfringentes, et, 
dans l’interstice de ces globules, un feutrage de lamelles forte- 
ment biréfringentes (kaolinite, tale et mica blanc). 

Tout autre a été la transformation de la roche de Bourg-Saint- 
Maurice. Il y a eu recristallisalion totale, sans aucun apport 
étranger, etsans aucun départ : et le résultat de cette recristallisation 
est une sorte de schiste feldspathique à sphène, chlorite et hornblende. 

Le seul minéral-ferrugineux semble être la pyrite, qui est 
d’ailleurs peu abondante. Le sphène est très répandu, soit en petits 
grains arrondis, sans contours nets, inclus dans la chlorite, soit en 
plages très irrégulières et relativement grandes. Le premier faciès 
est celui du sphène des roches éruptives ; le second, celui du sphène 
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des amphibolites. Les grains inclus dans la chlorite sont groupés et 
alignés comme des bateaux en flotille. Le sphène des grandes 
plages parait plus impur que celui des grains. 

La chlorite se présente en sections étendues, à contours irréguliers 
et vagues. Elle est faiblement polychroïque et presque entièrement 
isotrope. 

La hornblende forme des aiguilles très allongées parallèlement 
à htg1. La couleur est le vert bleuâtre clair, avec un polychroïsme 
marqué, mais peu énergique. Il n’y a pas d’inclusions. L’extinction, 
dans la zone h{g!, va à 220 de l’axe de zone. 


Tous ces minéraux sont moulés par un feldspath triclinique indéter- 
minable. Les plages feldspathiques s’enchevétrent les unes dans les 
autres et se compénètrent : leurs contours ne sont jamais géomé- 
triques, mais presque toujours nuageux comme ceux des plages 
quartzeuses dans les granites. Cette circonstance, jointe à plusieurs 
cas d’extinctions symétriques sous de faibles angles, nous avait 
d’abord fait songer à l’anorthose. Mais cette hypothèse est incompa- 
tible avec les résultats de l’analyse chimique, et il est infiniment 
probable que la majeure partie du feldspath est du labrador. La 
faible étendue de la plupart des sections, l’absence de clivages nets 
et de contours géométriques, la rareté et le défaut de netteté des 
mâcles, ne nous permettent pas de pousser plus loin la détermi- 
nation. 

Aucune trace de kaolinisation ne s’observe sur le feldspath. En 
revanche, la roche renferme beaucoup de zoïsite et un peu 
d’épidote, résultant, selon toute vraisemblance, d’une altération 
postérieure à la recristallisation. Peut-être faut-il attribuer à cette 
même action tertiaire la production des quelques plages de quartz 
qui se montrent çà et là dans les préparations. 

La cristallisation du feldspath n’a été accompagnée d'aucun 
mouvement d'ensemble. Les plages feldspathiques moulent, sans 
les dévier en aucune façon, les aiguilles de hornblende et les lamelles 
de chlorite. 


Il nous paraît très important de signaler la grande analogie de 
structure de ce mélaphyre recristallisé et des schistes feldspa- 
thiques à glaucophane du Permien de la Vanoise (1). C’est le même 
moulage tranquille, par un feutrage feldspathique évidemment 
postérieur à tous les autres minéraux, d’aiguilles d’amphibole, de 


(1) P. TERMIER. Étude sur la constitution géolog. du massif de la Vanoise, p. 34. 
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plages chloriteuses, de grains ou de plages de sphène. La seule 
différence semble résider dans la nature du feldspath et dans celle 
de l’amphibole; les schistes de la Vanoise sont beaucoup plus 
sodiques; partant, l’albite y remplace le labrador, et le glauco- 
phane, la hornblende. 

Nous voyons dans ce rapprochement inattendu une confirmation 
des vues que nous avons exposées ici même (1) touchant l’origine 
éruptive de la plupart des schistes feldspathiques à grand méta- 
morphisme du Permien de la Vanoise. Nous ne doutons pas que 
ces schistes ne proviennent de la recristallisation totale, suivant le 
même processus que dans les mélaphyres de Bourg-Saint-Maurice, 
de coulées porphyritiques ou tout au moins de tufs de porphyrites. 

Quel a été ce processus ? C’est ce qu'il est difficile d'indiquer 
d’une façon précise. Notre sentiment est qu’il ne faut faire appel ici 
à aucun phénomène filonien, et que les roches de Bourg-Saint- 
Maurice ont simplemement subi, comme les terrains qui les encais- 
sent et comme les schistes de la Vanoise, une sorte de recuit en 
profondeur. Il nous paraît encore probable que l'épaisseur des 
sédiments accumulés n’aurait pas suffi à produire ce recuit, et que 
la recristallisation est surtout la conséquence de l’exagération de 
pression et de température résultant, dans ce coin des Alpes, 
d'efforts orogéniques particulièrement intenses. Mais c’est tout ce 
que l’on peut dire, et, par beaucoup de côtés, le problème nous 
dépasse infiniment. 

En tout cas, le fait de la transformation, en un schiste feldspa- 
thique à sphène, chlorite et hornblende, d’une roche éruptive 
mélaphyrique, nous paraît démontré. Nous croyons que ce fait 
mérite à lui seul d’être signalé à l’attention des géologues et des 
lithologistes. 

Il est à remarquer aussi que la nature nettement dynamométa- 
morphique du Lias de Bonneval-les-Bains vient confirmer les 
conclusions précédentes en montrant combien cette partie de la 
zone du Briançonnais, voisine du Mont Blanc, a été affectée par le 
métamorphisme mécanique. 


II. — ROCHE ÉRUPTIVE DE CHATEAU-QUEYRAS 
(HAUTES-ALPES) , 


En aval de Château-Queyras, dans la vallée du Guil, la route 
d’Aiguilles à Guillestre coupe obliquement une série d'assises 


(4) P. TerMmiER. Sur le Permien du massif de la Vanoise, B. S. G. F., 3° Sér., d 
t.XXI, .p: 132. 
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fortement redressées, appartenant au système triasique. C’est au 
milieu de ces couches, au pied E. du Rocher Roux, qu’affleurent 
les roches que nous allons décrire. Les Quartzites du Trias infé- 
rieur (£,) sont bien visibles (v. fig. 1) sur la route, non loin du 
point où s’embranche le chemin d’Arvieux; ils vont passer, à une 
certaine hauteur, sur le flanc oriental du Rocher Roux et y forment 
une bande étroite. A l’est de ces quartzites et, selon toute vraisem- 
blance, renversés sous eux, affleurent des schistes calcaréo-phyl- 
liteux à bandes marbreuses 


5 : de E. 
(&,) qui reproduisent exacte- ni on 
ment le type des « Calcaires PO «Route S 


phylliteux » triasiques de la 
Maurienne et de la Taren- 
taise, ainsi que me l’a confir- 
mé M. Marcel Bertrand (1), 
auquel j'ai eu le plaisir de 
montrer cette coupe au cours 
d’une des excursions que je 
fis dans cette région. 

Il y aurait donc lieu de 
rattacher au Trias moyen ces 
assises calcaréo-schisteuses dont certains bancs ont un type spécial 
et au sein desquelles se montrent les roches vertes (R) dont on va lire 
la description. Ces roches vertes, bien visibles en contre-bas de la 
route, sur les bords du Guil, sont liées si intimement aux schistes 
calcaréo phylliteux qu'il est presque impossible d’en circonscrire 
exactement l’affleurement. 

Aux calcaires phylliteux succède, en amont, une bande impor- 
tante de véritables Schistes lustrés (2) avec bancs quartziteux. Ces 
schistes sont en continuité évidente avec les schistes du Haut- 
Queyras, entourant de trois côtés le petit massif de calcaires tria- 


(1) B.S. G. F., 3% Sér., t. XXII, p. 154, 1894... « identiques aux calcaires phylli- 
teux les plus typiques. » É 

(2) L'analyse microscopique de ces schistes lustrés, faite par M. Michel-Lévy, 
donne : 

«A. (Plaque 516). — Schiste lustré de Château-Queyras : Quartzite avec un peu 
de chlorite. » 

« B. — Banc siliceux intercalé dans les Schistes lustrés de Château-Queyras : 
» Quartzile à mica blanc détritique et ciment calcaire. Cette roche rentre bien dans 
» le type Schistes lustrés. » 

M. Terinier a constaté dans ces intercalations de quartzite beaucoup de sidérose 
et de nombreuses aiguilles de séricite sans orientation dominante. 


44 Août 1895. — T. XXIII, Bull. Soc. Géol. Fr. — 26 
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siques qui supporte le Fort de Château-Queyras et dont les bancs 
plongent nettement sous les schistes. M. Marcel Bertrand (1) consi- 
dère, on le sait, ce dôme. calcaire comme « certainement inférieur 
à tout ce qui l'entoure. » Dans le voisinage immédiat, de l’autre 
côté du Guil, affleurent également des Gypses qui paraissent être 
en connexion avec les Calcaires de Château-Queyras. É 

En admettant l'hypothèse de Ch. Lory et de M. Marcel Bertrand et 
d’après laquelle les Schistes lustrés appartiendraient au Trias, 
hypothèse qui, pour les environs de Château-Queyras, paraît 
fort admissible, la série triasique serait ici renversée, les Quart- 
zites représenteraient la couche la plus ancienne et les Calcaires 
de Château-Queyras, avec les Gypses, les assises les plus récentes, 
formant un synclinal étranglé dans les Schistes lustrés et dont la 
singulière disposition serait encore à étudier (2). 

Cependant dans l’hypothèse contraire, celle qui attribue aux 
Schistes lustrés un âge plus ancien, il y aurait simplement, entre 
nos Calcaires phylliteux et les Schistes lustrés de Château-Queyras, 
un étirement ayant supprimé les Quartzites et il faudrait admettre 
également entre ces schistes et les calcaires du Fort, une autre 
lacune ayant encore pour cause un laminage du Trias inférieur. 

Dans l’un et l’autre cas néanmoins, et c’est ce qui nous importe 
le plus, pour le moment, les roches vertes du bord du Guil, étant 
intimement liées aux calcaires phylliteux, sont certainement inter- 
calées dans le Trias et ne peuvent être considérées comme plus 
anciennes. 

Voici l'analyse, faite par M. Termier, de quelques-unes de ces 
roches : 

A. (Plaque 613). — Roche verte, schisteuse, avec filonnets 
d’épidote. Schiste amphibolique riche en sphène impur (leucoxène), 
très curieux. 

Fouillis de quartz exclusivement fins, donnant aux faibles 
grossissements l’illusion d’une matière presque isotrope, mais se 
résolvant aux forts grossissements en plages quartzeuses indu- 


(4) Loc. cil. 

(2) 11 y a forcément et de loutes façons, quelle que soit l'hypothèse que l'on 
admetle, un accident tectonique important qui trouble la régularité de la succes- 
sion Stratigraphique, car, si les Schistes lustrés sont renversés sous les Quartzites, 
ainsi que le pense M Bertrand, les Calcaires de Château-Queyras ne peuvent être, 
ainsi que l’admet notre confrère, plus anciens qu'eux, sans une lacune entre les 
Quartziles et les Schisles, lacune qui correspondrail, dans ce cas, à Ja disparition 
de l'étage calcaire. La coupe de Château-Queyras est donc peu probante en ce qui 
concerne l'âge des Schistes lustrés, 
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bitables. Ce fouillis est lardé de très longues aiguilles extrêmement 
minces d’une hornblende très pâle, polychroïque dans les tons 
bleuâtres. Ce sont de véritables fils, ténus comme des cheveux. 
Ces fils forment un lacis inextricable sans orientation dominante. 
Ils sont moulés nettement sur les quartz; ils sont souvent tordus 
et contournés. Beaucoup de sphène impur. Pas de feldspath (?). 
La hornblende appartient à un type habituel des amphibolites du 
Pelvoux. Mais je ne connais pas d’amphibolite aussi fine, ni ayant 
pareille structure. 

B. (Plaque 546). — Dans un feutrage de feldspath peu maclé 
(probablement andésine), on observe un fouillis d’aiguilles de 
hornblende vert-bleuâtre. Çà et là, petits sphènes impurs en 
agrégats irréguliers. 

Probablement une porphyrite ou un mélaphyre recristallisé: 
cette roche est à rapprocher de la roche filonienne de Bourg-Saint- 
Maurice qui semble n’en diftérer que par l’abondance de la chlorite 
- et la dimension plus grande des aiguilles de hornblende. L'analyse 
chimique serait intéressante. 

C. (Plaque 569). — Mélaphyre très altéré. Les sections d'olivine 
sont encore très reconnaissables, mais elles sont épigénisées par de 
l’oxyde de fer et des produits serpentineux. Les feldspaths sont 
méconnaissables. L'analyse chimique serait encore assez inté- 
ressante. 

D. (Plaque 608).— Brèche ou poudingues de galets feldspathiques 
kaolinisés, se fondant dans un ciment argileux, et de galets de mica 
noir ou d’amphibole ferruginisés. Ces derniers galets sont riches 
en inclusions d’apatite, et les micas ferruginisés et leurs apatites 
ont les caractères des minéraux des orthophyres des Grandes 
Rousses. Galets de quartz. 

En somme, la roche est un grès porphyri ique, formé aux dépens 
de coulées orthophyriques ou porphyritiques. (Intéressant). 


MM. Michel-Lévy et Duparc ont également eu l’obligeance 
d'examiner des échantillons de la roche de Château-Queyras, 
recueillis par moi et provenant d’une première exploration. 

M. Michel-Lévy donne la diagnose suivante : « Roche très 
» décomposée ; cependant on discerne un squelette de grands 
» cristaux de feldspath transformés en séricite. Restes d’un silicate 
» ferrugineux entièrement transformé en oligiste. Magma intra- 
» duisible. C’est une roche éruptive. » 

Voici ce que nous écrivit M. Duparc : Coupe N° 604. « Cette 
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» roche est si fortement décomposée que toute détermination 
» précise est impossible. Au microscope on reconnaît cependant 
» des grains de mugnétite très nombreux, irréguliers, localisés 
» parfois dans un minerai à allongement marqué, complètement 
» décomposé et indéterminable (amphibole, augite ?). On voit éga- 
» lement de nombreuses sections d’un feldspath complètement 
» kaolinisé qui, selon toute vraisemblance, est un plagioclase. Le 
» mode de kaolinisation montre dans ces cristaux une structure 
» primilivement zonaire. Ces divers éléments nagent dans une 
» masse argileuse, chargée de paillettes de séricite, de quartz 
»’ secondaire et de grains d’hématite ». 

L'analyse microscopique, faite par M. Termier, des schistes phylli- 
teux, au voisinage de la roche éruptive donne les résultats suivants : 

Aspect macroscopique : Schiste argentin, pailleté, à zones quart- 
zeuses. 

Au microscope : (Plaque 598). Schiste quartzeux,, confusément 
cristallisé, avec beaucoup de chlorite et un peu de séricite. IIménite 
très abondante. Un peu d’oligiste. Beaucoup de vides ocreux, laissés 


par la dissolution de cristaux p de sidérose. Le quartz est en plages 


confuses, avec quelques plages mêlées, d’un plagioclase indéter- 
minable. Aspect chaotique, inhomogène. Plus rien de détritique. 
Pas de calcite. 

Type remarquable comme cristallinité. 


IL. — ROCHES ÉRUPTIVES DE RÉOTIER ET DU PLAN-DE-PHAZY 
(HAUTES-ALPES). 


La vallée de la Durance, à peu de distance en aval de Mont Dau- 
phin, est ouverte à peu près perpendiculairement à la direction des 
plis et coupe un anticlinal dont les deux tronçons peuvent facile- 
ment être étudiés à gauche et à droite de la plaine alluviale qu'a 
formée ici la rivière, d’une part près de la source thermale du Plan- 
de-Phazy et de l’autre en amont du village du Réotier. Dans 
l’une et l’autre de ces localités, il existe des formations éruptives qui 
occupent la partie axiale du pli. Ce dernier disparaît au S.S.E. du 
Plan-de-Phazy sous un épais manteau de Flysch. 


19 RÉOTIER. — (v. fig. 2). 


La route qui conduit de Guillestre à Réotier offre, avec netteté, 
dans ses tranchées, la succession suivante (fig. 2) qui est masquée 
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en partie, sur les bords de la Durance et le long de la voie ferrée 
par de puissants et fort curieux dépôts de tufs récents. 


SR Ë \ NE. 


Réotier 


Calcaire triasique noirâtre et Gypse (Trias) (ts de la fig. 2) : 
Calcaire noir (Lias ?) (1!? de la fig. 2) (synelinal) ; 
Schistes phylliteux (trh) ; 
Calcaires triasiques (t°) assez puissants ; 
Gargneules (t‘£) en une mince assise ; 
Roche verte schisteuse (20) (7 de la figure) ; 
Schistes rouges ‘ 
a Ed RE 2 
Cargneules (1m50) (Lcs) ; 

10. Calcaires dolomitiques triasiques en dalles bleu-noirâtres, 
laminés (25n) (te de la fig. 2) ; 

11. Grès du Flysch (dans le village de Réotier) et ardoises exploi- 
tées. (F1.). 


On s'aperçoit facilement que ces couches, malgré leur pendage 
uniforme vers l’est, forment un pli anticlinal dont la roche verte 
occupe l’axe et dans le flanc normal (entre les n° ë et 6) duquel 
les quartzites ont disparu par étirement. 


Con EGNE 


. M. Termier a bien voulu examiner une série de préparations de 
cette roche n° 6 ; voici les résultats de son analyse microscopique : 

A. (Plaque 121). — Roche chloriteuse avec ilménite tronçonnée 
par l’étirement et très petits rutiles. Nids de chlorite probablement 
secondaire. Peu de quartz à l'état secondaire. Grandes sections 
transformées en kaolin et mica blanc : probablement des galets 
feldspathiques. Ces galets, transformés en kaolin et muscovite, sont 
cassés et tronçonnés. 


Diagnose incertaine. Est-ce un poudingue à galets feldspathiques? 
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Est-ce un tuf de roche porphyrique ? Cette deuxième hypothèse est 
la plus vraisemblable, vu la rareté du quartz. En tous cas, ce type 
existe dans le Permien de la Vanoise. 

B. (Plaque 114). — Même chose, mais froissement moins intense. 
La diagnose se précise. Il n’y a plus de doute que les sections 
transformées en muscovite et kaolin n’aient appartenu à des felds- _ 
paths. Le quartz est rare et purement secondaire. La chlorite est 
secondaire aussi et épigénise un minéral qui était, soit de l’augite, 
soit du péridot. Le magma est transformé en une matière serpenti- 
neuse isotrope. Il y a la même abondance d’ilménite. 

C’est une roche éruptive décomposée et laminée, ou tout au moins 
un tuf de roche éruptive. Il est problable que cette roche était une 
roche basique, porphyrite augitique où même mélaphyre. Il serait 
intéressant d’en faire l’analyse. 

A rapprocher des schistes serpentineux du Permien d’Entre-deux- 
Eaux. 

C. (Plaque 146). — Même roche mais rendue complètement mé- 
connaissable par le laminage. Les feldspaths kaolinisés ont perdu 
toute forme et donnent de longues zones argilo-micacées. De même 
pour la plupart des nids.de chlorite. IIménite très tronçconnée. 

Bel exemple de transformation d’une roche éruptive en un schiste 
absolument indéchiffrable. Cette plaque serait absolument illisible 
sans les deux précédentes. 

D. (Plaque 111). — Même chose que 114. La structure éruptive 
est bien visible. Les feldspaths ont des formes nettes, encore qu’ils 
soient épigénisés. Le minéral épigénisé par la chlorite paraît être 
de l’augite plutôt que de l’olivine. 

E. (Plaque 226). — Même chose que 146. C’est la roche éruptive 
peut-être un peu tufacée, complètement laminée et devenue mécon- 
naissable. 

En résumé, la roche de Réotier est une roche éruptive franche ou 
un tuf de roche éruptive ne contenant presque pas de matériaux 
étrangers. Il est probable que cette roche éruptive était une 
porphyrite à pyroxène, peut-être un mélaphyre. L'analyse déciderait, 
car il n’y a pas, ou très peu, de matière étrangère. Les feldspaths 
élaient sans doute de l’oligoclase, car ils ont donné beaucoup de 
mica blanc. Laminage variable, parfois très intense. Age permien 
très vraisemblable. 

La roche de Réotier est donc d’origine éruptive comme celle qui, 
tout près de là, de l’autre côté de la Durance, au Plan-de-Phazy, 
occupe une position identique dans l’axe du même pli et également 
inférieure aux quartzites du Trias, 
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20 PLAN-DE-PHazy (1). 


La fig. 3 donne une bonne idée de la disposition des couches 
dans les collines situées derrière (au sud) de l'établissement 
thermal du Plan de-Phazy. Une coupe menée du S.-0. au N.-E. 
donne la succession suivante : 


É: 


(Durance) 


ES 


4 Flysch (F1 de la fig. 3). 

20 Calcaire triasique dolomitique, gris, en dalles, très analogue 
aux calcaires triasiques du Briançonnais (t°). 

3° Roche schisteuse verdâtre, siliceo-talqueuse, satinée, verdâtre, 
à noyaux feldspathiques et quartzeux, rappelant beaucoup le Per- 
mien des environs de Modane (x). 

4° Quartzites chloriteux (Permien) 

50 Quartzites blancs du Trias inférieur 

5° Gypses (Trias) (ts de la fig. 3). 

L’inclinaison de toutes ces assises est la même (vers V E. N.-E. É 

Nous sommes en présence d’un anticlinal isoclinal, qui n’est 
autre que la continuation de celui de Réotier, et qui, un peu plus 
au sud, va s’enfoncer sous le Flysch. 
- L’axe de ce pli est formé par la roche phylliteuse N° 3 dont nous 
donnons plus bas la diagnose microscopique due à M. Termier ; 
les quartzites t, ont disparu mécaniquement (entre les n° 2 et 3) 
das le flanc inverse du pli. : 

J'avais, en 1892 (loc. cit.), assimilé cette roche aux Bésimau- 
dites et l’avais considérée, avec M. Lachat, comme permienne. 
L'étude micrographique de mes échantillons que M. Termier a bien 


( t> ) 


(1) W. Kizran. Notes sur l’histoire, etc., des chaînes alpines. Z. S. (G. F.. % Sér.. 
t. XIX, p. 582 et 597. 


Te 
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voulu faire avec sa compétence bien connue, fait voir qu'il s’agit 
d'un conglomérat porphyrique dynamométamorphisé. On sait d’autre 
part que plusieurs pétrographes ont émis l'opinion que la Bési- 
maudite typique décrite par M. Zaccagna, n’est autre chose qu’une 
roche porphyrique laminée. Cela complète l’analogie indiquée plus 
haut et confirmée encore par la position qu’occupe notre roche au- 
dessous du Trias le plus inférieur, c’est-à-dire au niveau du Permien. 
L'examen microscopique donne les résultats suivants : 


A. (Plaque 56). — Roche très quartzeuse à quartz recristallisé, 
avec gulets de feldspath parfois très gros. Ces galets sont d’andésine, 
d’oligoclase ou d’orthose : ils sont très kaolinisés ; quelques-uns 
sont cassés el tordus. Dans le quartz recristallisé, quelques petits 
cristaux d’albite secondaire. Nombreuses fentes à travers la roche, 
parallèles au laminage et remplies par de la séricite confuse. Un peu 
* de calcite. Très peu de produits ferrugineux. Très peu de chlorite. 
Diagnose très incertaine : poudingue laminé, ou tuf de porphyre. 


B. (Plaque 70). — Beaucoup moins de quartz. Gros galets de 
feldspath très altéré : galets de quartz et galets d’un minéral 
magnésien (mica noir ?) épigénisé par la chlorite et par des produits 
ferrugineux (ilménite et oligiste). Ce minéral magnésien est abso- 
lument déchiré et éparpillé par le laminage. Les inclusions qu’il 
renfermait (zircon, apatite), sont tronçonnées d’une façon très 
curieuse. Le ciment est formé de quartz grenu et de séricite confuse. 

Poudingue laminé ou tuf de porphyre (porphyre pétrosiliceux ?) 
laminé. 


C. (Plaques 71 et 94). — Même chose que 70, mais encore plus 
confus. C’est une purée de feldspath, avec produits magnésiens et 
ferrugineux (1) dispersés à travers toute la masse. L’écrasement des 
feldspaths a donné de la séricite de dynamo-métamorphisme. Nids 
et veinules de quartz et de calcite. Quelques nids (ou galets) de 


serpentine, dans 71. Les feldspaths sont trop altérés pour être 
déterminables. 


En résumé, la roche du Plan-de-Phazy est une roche laminée, 
offrant un très bel exemple de dynamo-métamorphisme (feldspaths 
écrasés, minéraux magnésiens arrachés et dispersés, apatite et 
zircon tronçonnés à la façon des Bélemnites du Lias alpin). Cette 
roche renferme de très nombreux galets feldspathiques et des 
galets de quartz plus rares. 


(1) M. Michel-Lévy y a reconnu du sphène secondaire en petits grumeaux, 
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La prédominance du quartz éveille l’idée d’un conglomérat 
porphyrique, fait aux dépens d'un porphyre pétrosiliceux. 

L’analogie de structure est assez grande avec certains tufs ortho- 
phyriques laminés des Grandes-Rousses. La recristallisation est 
bien moindre que dans les schistes de la Vanoise : elle n’a porté ici 
que sur le quartz, un peu d’albite secondaire, et cette séricite 
confuse développée au détriment des feldspaths potassiques écrasés. 

On voit que la porphyrite de Guillesire, le conglomérat porphy- 
rique du Plan-de-Phazy, la porphyrite de Réotier, toutes trois 
inférieures aux quartzites et probablement permiennes, forment, 
en trois points très rapprochés, et dans des conditions presque 
identiques, des anticlinaux au milieu des formations plus récentes 
des environs de Guillestre. 


IV. — HAUTE-UBAYE 
a) VALLON DE MARY (BASSES-ALPES) 


A l’est de Maurin, dans la Haute-Ubaye et dans le voisinage im- 
médiat de la frontière italienne, s’ouvre le vallon de Mary qui fait 


NE. \ à S,0. 


Lacs de Roure. N ES 


Fig. 4. 


communiquer, par le col de Mary, le bassin de l’'Ubaye avec celui 
de la Maira. Vers la partie supérieure de ce vallon et dans le haut 
d’une arête qui le sépare du col et des lacs de Marinet, affleure une 
bande formée d’une roche satinée schisteuse d’un vert assez pro- 
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noncé à taches plus claires (x de la fig. 4) inclinant vers l’E.-S.E. 
Cette bande fait partie de la série isoclinale des plis de l’Ubaye, 
située au N.-E. du synclinal nummulitique de St-Paul. Elle est com- 
prise entre une bande de calcaires triasiques alternativement com- 
pacts et phylliteux (t° de la fig. 4) et une zone de Cargneules (t'£) 
et paraît être en relations avec une arête de quartzites (t,,) blancs 
(Trias inférieur), située un peu plus à l’ouest et qui domine au N. 
les lacs de Marinet. 

Ses principaux affleurements alignés N.0.-S.E. se trouvent vers 
l'altitude de 2750n, entre le haut vallon de Mary et celui de Chillol, 
en avant et au pied du glacier de Marinet et de ses moraines. 


La seconde des diagnoses suivantes établies par M. Termier, sur 
des échantillons soigneusement recueillis par moi, montre que cette 
roche, d'apparence stratifiée, est probablement d’origine éruptive. 

Son àge est nettement triasique, ainsi qu’il a été montré plus haut. 

A. (Plaque 563). — Roche très ferrugineuse, très riche en fer oxy- 
dulé. Quelques petits sphènes. Schiste quartzeux fin avec zones 
chloriteuses et zones sériciteuses. Galets feldspathiques écrasés. 
Quelques cristaux secondaires d’albite. À rapprocher de certains 
schistes satinés du Trias phylliteux de la Vanoise ; en difière par 
l'absence de la tourmaline. 

B. (Plaque 531). — Schiste fin épidotifère. Veines quartzeuses à 
quartz grenu très fin avec quelques galets feldspathiques plus ou 
moins cassés, laminés et éparpillés. Galets d’un minéral magnésien 
transformé en chlorite, serpentine et ilménite : quelques-uns de 
ces galets sont écrasés et dispersés. Epidote extrêmement abon- 
dante, concentrée de préférence dans certaines zones parallèles. 
Cette épidote forme des corrosions dans les feldspaths. Il est probable 
qu’elle est développée aux dépens des feldspaths calciques écrasés. 
Un peu (très peu) de séricite. Sphène impur, ilménite provenant 
probablement d’inclusions du minéral magnésien et dispersé à 
travers toute la roche. 

Ce schiste, dont le type est inconnu jusqu'ici dans le Trias de la 

Savoie, paraît être un tuf laminé et écrasé. Probablement tuf de 
mélaphyre (ou plutôt conglomérat mélaphyrique). Mais cette 
diagnose est douteuse. Les feldspaths sont malheureusement indé- 
terminables, de même que le minéral magnésien chloritisé et 
serpentinisé. 
. M. Michel-Lévy, qui a examiné également de nos préparations, 
considère la roche de Mary « comme une arkose ou une roche 
éruptive étirée ». Les grains de quartz dessinent la schistosité dans 
les parties schisteuses. 
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L'origine éruptive de cette formation paraît donc indubitable, 
malgré son apparence stratifiée. Elle est associée à des schistes 
phylliteux du Trias dont la préparation A. indique la composition. 
C’est la première roche de cette nature que l’on ait à signaler dans le 
massif du Chambeyron dont le vallon de Mary est une dépendance, 


b) Les BLAVETrES (BASSES-ALPES) 


Non loin du gisement précédent, en amont de Maurin et du lac 
du Paroird, affleurent au milieu des « Schistes lustrés », des massifs 
isolés de Serpentine exploités comme Ophicalce et dont j’ai recueilli 
des échantillons qui montrent une texture intéressante. 

Les Schistes lustrés qui entourent la roche serpentineuse sont du 
type ordinaire des Schistes lustrés de la Vanoise et du Mont-Cenis : 


Au microscope, ils se montrent charbonneux, sériciteux et calcaires. 


Le quartz domine; la calcite, très abondante, est en rhomboëèdres 
plus ou moins bien formés. Aucune apparence détritique sauf le 
charbon. Rares cristaux de tourmaline; beaucoup de petits rutiles. 
Un peu d’orthose et d’albite développés in situ (M. Termier). 
Lorsqu'on les suit vers le Queyras, ils se présentent sous un aspect 
plus cristallin. C’est ainsi qu’à Saint-Véran, ils sont quartzeux, 
non calcaires, très charbonneux, avec grand développement de 
séricite. Certains lits non charbonneux rappellent ici les mica- 
schistes archéens. Le métamorphisme est très intense. Quant à la 
roche verte serpentineuse, en voici la diagnose d’après M. Termier : 

(Plaque 547). — (Plaque étiquetée « Serpentine ? Les Blavettes. 
Haute-Ubaye »). Cette roche n’est point une serpentine (1), mais 
bien un feutrage de feldspath avec quelques aiguilles de séricite, 
beaucoup de très petits sphènes, et un peu de calcite. Le feldspath, 
peu maclé, paraît être du labrador (détermination incertaine). Il 
n’a pas de forme. C’est à peine si l'on aperçoit une vague tendance 
à l’allongement. Les plages feldspathiques se moulent les unes 
les autres et s’enchevêtrent de la façon la plus complexe. Il n’y 
a plus de structure éruptive. 

C'est sans nulle doute une roche labradorique microlitique (por- 
phyrite ?) dans laquelle il y a eu recristallisation complète du 
feldspath. Les minéraux magnésiens ont disparu. 


(1) La même préparation, soumise à M. Michel-Lévy, a été étiquetée « roche 
éruptive dynamométamorphisée ». 
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VI. — ENVIRONS DU COL DE LARGENTIÈRE (BaAsses-ALres). 


Au N.-E. du col de Larche (ou col de Largentière), M. Portis (1) a 
signalé des « roches porphyriques » en affleurement au milieu 
du Trias. J'ai eu l’occasion de recueillir, dans les éboulis du 
vallon d’Oronaye, quelques échantillons de ces roches, n’ayant pu, 
par suite de difficultés qu’il y a, depuis quelques années, à circuler 
inpunément sur la frontière italienne, arriver jusqu’au gisement. 

M. Termier m'a fourni sur ces échantillons, les indications sui- 
vantes qui résultent de l'étude microscopique qu’il a bien voulu en 
faire. 

A. (Plaque 254). — Roche éruptive malheureusement très abîmée. 
Les feldspaths sont envahis par la calcite. Le magma est en grande 
partie transformé en argile, avec un peu de séricite et quelques 
nuages de quartz secondaire. La roche devait être à deux temps, avec 
un magma microlitique très feldspathique. Les cristaux feldspathi- 
ques du premier temps sont du labrador, peut-être aussi de l’andé- 
sine. À rapprocher des andésites et labradorites du grès de Taveyannaz, 
du Flysch de la Clusaz (P. Termier) et du pic de Tourond (P. Lory). 

Peut-être aussi une porphyrite. 

B. (Plaque 155). — Même roche, mais beaucoup plus calcifiée. 

C. — Un autre échantillon d’aspect fort différent a donné à 
M. Michel-Lévy les résultats suivants : 

(N° 216), Vallon d'Oronaye, près Larche : Sorte de porphyroïde. La 
roche montre les débris de quartz bipyramidé et de feldspath dans 
une pâte entièrement et finement sériciteuse. — Probablement un 
porphyre dynamométamorphique. 


VII. — EUPHOTIDE ERRATIQUE DE GUILLESTRE 


Ayant été frappé, à plusieurs reprises, par les nombreuses 
enclaves que présentent les blocs d’euphotide épars dans le Glaciaire 
récent (3° Glaciation) des environs de Guillestre et provenant très 
vraisemblablement du Haut-Queyras, je crois utile de donner ici, 
d’après l’examen qu’en a fait M. Termier, quelques détails sur leur 
constitution micrographique. 

Les enclaves en question se présentent sous la forme de mor- 
ceaux à contours variés, noyés dans la roche éruptive à la manière 
des schistes micacés dans certains granites de Bretagne. Ils se 


(1) Porris. Sui Terr. Stratific di Argentera (Vallée Della Stura di Cuneo). Rome- 
Turin, 1882. 
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détachent en noir sur le fond vert de l'euphotide. Leur étude 
micrographique montre : 

A. (Plaque 532). — Fouillis d’aiguilles de glaucophane, avec 
beaucoup de sphène. Ni quartz, ni feldspath. Provient des glauco- 
phanites permiennes ou triasiques (Schistes lustrés). 

B. (Plaque 557). — Même chose : glaucophane, sphène, pyrite: 
fentes avec zéolithes. C’est un bloc de glaucophanite enclavé dans 
l’euphotide. 


On voit par ce qui précède que les Alpes françaises ont été le 
théâtre de phénomènes éruptifs nombreux et variés dont les pro- 
duits, rendus souvent méconnassables par l'effet du laminage et du 
dynamométamorphisme, ont longtemps échappé aux recherches 
des géologues. Les roches de Bourg-St-Maurice, de Réotier, de 
Château-Queyras, de Mary, décrites dans le présent travail, sont des 
exemples frappants de cette transformation. 

Les belles études de M. Termier avaient déjà fait connaître dans 
l’'Orthophyre du Freney-en-Oisans une roche franchement éruptive 
dont le laminage à à ce point modifié l’apparence que, pendant 
longtemps, elle avait été considérée comme un schiste talqueux. Il 
en est de même des gabbros ouralitisés de la chaîne de Belledone, 
rapportés aux amphibolites par Ch. Lory et dont la vraie nature 
a été reconnue récemment par M. Duparc. Il est intéressant de 
citer encore la roche curieuse que l’on exploite près de St-Jean-de- 
Maurienne, non loin de l’Échaillon, et qui se présente sous l’aspect 
d’un quartzite schisteux, satiné, d’une couleur verdâtre, alors que 
l’examen microscopique y révèle un granite kaolinisé et étiré. 

En même temps que la composition microscopique et la texture 
des roches éruptives alpines ont en beaucoup de cas été profon- 
dément modifiées par le dynamométamorphisme, l’étirement et le 
laminage ont, de leur côté, donné à un grand nombre de ces forma- 
tions une structure schisteuse et un aspect qui, à première vue et 
sans le secours de l’examen optique, empêche de les reconnaitre. 
On est d'autant moins porté à y voir des produits éruptifs que les 
relations de ces roches avec les assises véritablement sédimen- 
taires du voisinage sont le plus souvent masquées par la structure 
isoclinale et la schistosité. 

L'étude à laquelle nous venons de nous livrer met en outre en 
évidence le rôle important qu'ont joué dans les Alpes occidentales 
les éruptions porphyritiques et mélaphyriques depuis l’époque 
permienne jusqu’à celle du Lias (Bourg-St-Maurice). 
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QUELQUES OBSERVATIONS NOUVELLES 


SUR 


LES LAPIEZ, LE GLACIAIRE ET LA MOLLASSE 
DANS LE JURA 


par l'abbé BOURGEAT (1) 


> 


Je désirerais soumettre à la Société quelques observations que 
j'ai faites dans le courant de l’année 1894 sur les lapiez, le glaciaire 
et la mollasse dans la région du Jura qui avoisine St-Claude. 


I. — Des Lapiez 


Chacun sait que l’on désigne sous le nom de lapiez ou quelquefois 
sous le nom de lézinnes, dans le Jura, une série de rigoles pro- 
fondes qui découpent les calcaires et qui s’accusent surtout aux 
altitudes élevées. 

Voici les principales remarques que j’ai pu faire à (our sujet : 

1 Ces rigoles ou rainures sont souvent de deux natures : les unes 
dirigées suivant la ligne de plus grande pente du terrain, les autres 
perpendiculaires ou obliques à cette direction. : 

20 Ces dernières sont à peu près parallèles entre elles comme 
les premières et dessinent avec elles un réseau sensiblement 
régulier. 

3° Elles sont plus profondes et plus larges que celles qui suivent EE 
la pente, ne s'arrêtent pas à leur rencontre et se proioneese | 
souvent sur une grande longueur. C’est à celles-là qu’on donne 
plus spécialement le nom de lézinnes, en réservant le nom de lapiez ; 
pour les autres. ss 

4° Les lapiez, au contraire, s'arrêtent à la rencontre des lézinnes et 


(1) Note présentée à la séance du 24 juin 1895; manuscrit remis le 17 juin. 
Epreuves corrigées par l’auteur parvenues au Secrétariat le 5 juillet 1895, 
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n’acquièrent une longueur considérable qu'autant que les lignes 
de lézinnes qui les interrompent sont fort distantes. 

5° Lorsqu'on observe les lézinnes, on constate ou qu'elles répon- 
dent à des lignes de cassure du terrain ou à des veines de matières 
moins résistantes engagées dans la roche. Dans le premier cas, elles 
sont à peu près rigoureusement parallèles; dans le second elles le 
sont beaucoup moins. 

6° On constate aussi que leur élargissement, comme leur appro- 
fondissement, est en grande partie dû aux eaux qui ont coulé sur les 
lapiez et qui se sont ensuite engoufirées dans leur intérieur. 

7° Les lézinnes, ou, tout au moins, leurs premiers linéaments, 
se rencontrent tout aussi bien au-dessous des débris glaciaires, 
sur les roches polies et recouvertes par les moraines, que sur 
celles qui sont à nu depuis longtemps ; seulement elles y sont 
généralement moins fortement accusées. 

8 Tous les calcaires peuvent présenter des lézinnes s'ils ne sont 
pas trop argileux, mais tous ne peuvent pas présenter des lapiez. 

9° Les lapiez sont surtout visibles sur les calcaires les plus purs 
et les plus voisins de la texture compacte. Ils se rencontrent prin- 
cipalement sur les bancs mi-compacts ou mi-saccharoïdes de l’Ur- 
gonien, sur les bancs compacts du Jurassique supérieur des hautes 
chaînes, sur les bancs suboolithiques du Bathonien et sur quelques- 


. unes des assises dolomitiques qui surmontent le Jurassique. 


10° Leur développement croît d’une manière sensible à mesure 
que l’on part des altitudes de 4 à 500 mètres, où il est faible, pour 
se rapprocher des altitudes voisines de 1,000 mètres. Ainsi, l'Urgo- 
nien de Chassal et de Pont-de-Lizon en présente à peine aux 
altitudes de 370 à 400 mètres, alors que plus haut, vers Saint- 
Lupicin, à plus de 500 mètres, la même bande urgonienne en offre 
déjà de passables et qu’elle en présente de très beaux à Chaux-des- 
Prés, aux Chauvins, à Fort-du-Plane et dans tout le Grandvaux aux 
altitudes de 8 à 9 cents mètres. 

11° Le développement des lapiez croît aussi d’une manière 
sensible, à même altitude et à même pente, suivant que l’orientation 
des assises passe du nord au sud ou à l’est. Au nord, ils se 
remarquent à peine; au sud, c’est-à-dire au regard du soleil, ils 
sont très nettement accusés. On peut le constater sans peine sur 
les grandes couches de Portlandien qui forment la montagne de 
Sur-lez-Roz et des Saumoirs au levant de Leschères, sur les couches 
de même nature qui constituent le piton des Raisses au couchant 
de Valfin, ainsi que sur un bombement régulier de Bathonien dans 
la Combe-des Près, au voisinage du bief de la Loutre, 
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129 À même altitude, même orientation et même calcaire, les 


lapiez paraissent être d'autant plus importants que la pente du sol 


se rapproche le plus de 25 à 30°. Sur les surfaces horizontales on 
n’a guère que des lézinnes, sur les surfaces voisines de la verticale 
les rigoles restent étroites et peu profondes. 

130 Tous les lapiez que j'ai observés dans le Jura se montrent 
postérieurs au phénomène glaciaire. Il n’en existe d’abord aucun 
au-dessous des moraines ; ils cessent même où le calcaire cesse 
d’être à nu, ensuite les blocs glaciaires de grandes dimensions qui 
émergent à la surface de celles-ci sont couverts de lapiez en relation 
manifeste avec la position qu'ils ont prise lorsque les moraines se 
sont arrêtées. : 

De toutes ces observations je crois pouvoir conclure d’abord, avec 
les géologues suisses qui ont étudié ces phénomènes, que les lapiez 
sont récents et postérieurs aux glaciers. 

Je crois pouvoir conclure aussi qu’ils tiennent à l'altitude ou au 
voisinage des neiges et que ce n’est pas simplement l’eau des pluies 
qui les a creusés. 

L'eau qui me semble avoir travaillé ces rigoles est l’eau de fusion 
des neiges qui a agi plutôt mécaniquement que comme dissolvant 
chimique. Cette eau, en eflet, sur les pentes faibles et tournées 
vers le midi, se produit à chaque beau jour de l’hiver sous l’action 
du soleil. Elle coule de là sur la roche suivant la pente des assises, 
plus rapidement si elles sont fortement inclinées, plus lentement 
si elles le sont moins. Lorsque le soir vient, cette eau, surprise.par 
le refroidissement brusque, se congèle, augmente de volume et 
désagrège la roche où elle s’est engagée plus ou moins profondé- 
ment. On comprend ainsi que plus son écoulement est rapide et 
moins son action est considérable. 

On comprend de même que:plus les assises sont tournées vers le 
nord, moins la fusion y est sensible et moins, par conséquent, se 
répèlent souvent dans un hiver les phénomènes de dégel et de regel 
qui en amènent la désagrégation. 


II. — Glaciaire 


En ce qui concerne le glaciaire, voici les faits que je crois devoir 
signaler : 
1° Le glaciaire alpin de la Valouse, que j'avais cru limité au voi- 
sinage de Valfin-sur-Valouse, remonte beaucoup plus haut vers le 
nord-est. Il s’en rencontre en effet de nombreux débris à l’ouest 
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de Chamberia et de Sancia, par 400 mètres d'altitude, c’est-à-dire 
à un niveau d'à peu près 400 mètres au-dessus de celui de Valfn. 
2° Le glaciaire alpin de la vallée de l’Ain, que j'avais cru limité 
aussi au voisinage de Thoirette, remonte aussi plus haut, mais 
les blocs deviennent de plus en plus rares à mesure que l’on se 
rapproche de Condes en remontant le cours de la rivière. 

3° [Il existe au couchant de la vallée de la Bienne, au nord-est de 
St-Claude, des blocs alpins de faibles dimensions, dont le transport 
est difficile à expliquer. Si ces blocs n'étaient que des quartzites 
on pourrait peut-être les supposer de provenance jurassienne et les 
attribuer aux rognons siliceux cristallins qui se rencontrent au 
niveau des assises purbeckiennes, mais ce sont des quartzites noirs 
ou gris, ou bien encore des micaschistes et des chlorito-schistes qui 
n’ont pas d’analogues dans le Jura. Ces blocs sont assurément 
très rares ; mais je n’en ai pas moins rencontré un beau quartzite 
noir à Leschère, un autre aux environs de Grand-Essarts et deux 
micaschistes à la côte de Valfin-sur-Bienne. 

L'état d'isolement dans lequel se trouvent ces blocs ne permet 
guère d'admettre un transport intentionnel de l’homme. Il faut donc 
croire que, d’une manière ou d’une autre, les régions qui avoisinent 
la Bienne au couchant, ont été visitées par les glaciers alpins ou 
tout au moins par des glaciers locaux relayant ces derniers, comme 
l’a déjà fait remarquer Emile Benoit, pour la région de Pontarlier. 
En cherchant vers le sud comment les blocs seraient venus, on ne 
trouve qu’une voie, celle de la combe de Désertin et de la vallée du 
Tacon, en relation par les Bouchoux. Seulement, d’une part, dans la 
combe de Désertin, l’erratique alpin ne paraît pas remonter jusqu’à 
l’arête culminante qui sépare cette combe de la vallée du Tacon. 
D'autre part, si l’erratique était venu de ce côté, il serait difficile de 
comprendre comment, après être descendu jusqu’à St-Claude, il a 
pu remonter si haut vers le nord-est, à l’encontre du puissant 
glacier de la Bienne. 

En cherchant vers le nord, on se heurte aux arêtes culminantes 
de la Dôle et du Noirmont, dont les cols, tel que celui de St-Cergues, 
semblent avoir été au-dessus de la limite des glaciers. Et cependant 
il a bien fallu que ces blocs vinssent de quelque part. Rapprochant 
les faits que j'ai constatés de la découverte faite près de la Billaude, 
par MM. Girardot et Choffat, de débris glaciaires alpins qui ne 
pouvaient venir que du côté de St-Laurent, je ne puis m’empè- 
cher de croire jusqu'à preuves contraires que c’est par un col voisin 
de la Dôle, celui de St-Cergues, par exemple, que les blocs alpins 
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ont pu pénétrer dans le Jura. Cela donnerait une épaisseur un 
peu plus grande qu’on ne l’admet, à la nappe glaciaire qui couvrait 
alors la Suisse vis-à-vis du Léman. 

Les blocs trouvés en amont de Thoirette, comme ceux que l’on 
observe à l’ouest de Chamberia, obligent aussi à donner à cette 
nappe une grande puissance. À Thoirette et à Chamberia les blocs 
ne semblent avoir eu de trajet que les suivants. Ils ont d’abord 
tous ensemble longé le Jura du côté de la Suisse, et se sont ensuite 
engagés dans la cassure de Bellegarde, Chatillon de Michaille et 
Nantua, pour s'avancer jusque près de Bolozon sur l’Ain ou de 
Matafelon. Après cela, ils ont remonté les premiers le cours de 
de l’Ain jusque vers Condes et les seconds celui de la Valouse, 
affluent de l’Ain, jusqu’au-dessus de Chamberia. Pour remonter 
vers Condes, les premiers marchaient à l’encontre d’un puissant 
glacier jurassien descendant le cours de l’Ain. Il fallait donc que 
la nappe qui les portait fût assez puissante pour faire reculer 
le glacier ou pour s’épancher au-dessus de lui. Pour aller jusqu’à 
Chambéria, les seconds avaient aussi comme obstacle le glacier 
local de la Valouse, moins puissant sans doute que celui de l’Ain, 
mais assez fort cependant pour que ses moraines se montrent 
encore au-dessus de St-Imetière. On comprend comment devant 
ces obstacles inégaux le glaciaire alpin de l’Ain, plus contrarié, 
est resté au-dessous de 300 mètres vers Condes, tandis que celui de 
la Valouse est monté à 400. Mais encore une fois ce glaciaire a dû 
être puissant pour se répandre si loin. 


ILI. — Mollasse 


En ce qui touche maintenant à la mollasse, je crois devoir signaler 
un nouveau gisement de cette formation géologique dans la combe 
du Grandvaux, près du hameau des Bez. Ce gisement, qui a été mis 
à nu par une rectification de la route de Chaux-des-Près, se trouve à 
150 mètres à peine au couchant du hameau des Bez et établit une 
transition entre l’Helvétien et la combe d'Evoaz et celui de la Ferté. 
A la Combe d'Evoaz, la mollasse est en grande partie formée d'un 
grès vert noirâtre assez riche en Bryozoaires et en Polypiers. A la 
Ferté, elle est principalement calcaire et ne présente en fait de silice 
que quelques taches de grès vers la base et des fragments de silex 
de tous points semblables à ceux de la craie dans l’ensemble de la 
formation. 

Aux Bez, j'ai relevé la coupe suivante en partant du glaciaire 
pour descendre à l’Urgonien 
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1. Grès verdâtre micacé, fin, passant au sable en quelques 
DONS RE Pr Ne RO TO ROÛ 


2. Poudingue calcaire avec silex fragmentés — nodules ferrugi- 
neux et nids de grès verdâtre . . , +: . . . . . . 080 
3. Assise calcaire violacée à grandes Ostrea crassissima . 035 
AN BARCAMAT AUDE NOÉ CNE Un NE ee (20) 


5. Urgonien avec Polypiers. 

Lorsqu'on compare cette coupe au point de vue lithologique à 
celle qu'Émile Benoit a donnée pour la mollasse de Saint-Martin de 
Bavel, on voit qu'à Saint-Martin de Bavel les grès micacés sont 
sans contredit plus abondants qu'aux Bez. Il en est de même si on la 
compare avec celle que M. Dollfus a prise aux Verrières. Là, en effet, 
d’après ce savant, la pâte mollassique est composée d’un grès demi- 
fin grisâtre, à grains glauconieux verts ou noirs, peu micacés, 
au-dessous duquel se rencontrent de gros poudingues appartenant à 
des roches calcaires avec débris de roches primitives et fragments 
de quartz. 

Le Grandvaux se présente donc comme une région du Jura où 
la mollasse revêt un faciès de plus en plus calcaire à mesure que 
l’on s'éloigne des grandes nappes de mollasse de la Suisse et du 
département de l’Ain. C’est un coin de terre où la mer semble 
s'être avancée à l’état de golfe étroit. [l ne serait pas étonnant dès 
lors qu'aux confins de ce golfe, près des cours d’eau qui y débou- 
chaïient, le faciès calcaire ne présente plus de fossiles marins. Ce 
serait le cas de la brèche de Narlay et des brèches calcaires sans 
fossiles avec fragments de silex que l’on observe à Leschères et à 
la ferme du Pré Traîné, près de Valfin. L'étude de ces brèches et 
leur liaison avec celle qui forme la base de la mollasse permettra 
peut-être un jour de rétablir les contours des bras de mer qui 
pénétraient alors dans le Jura. 

À propos de ces bras de mer, je n’ai pas encore pu trouver à la 
Ferté ou aux Bez la distinction des deux niveaux burdigalien à 
Pecten præscabriusculus et helvétien proprement dit à Ostrea 
crassissima, que l’on trouve ailleurs. Aux Bez, le Pecten prœæsca- 
briusculus est rare, à la Ferté il est abondant; mais en ces deux 
localités il se montre avec l’Ostrea crassissima ou alterne avec elle. 
Il semble en être de même à St-Martin de Bavel et aux Verrières ; 
car dans la première des deux localités, Emile Benoit signale de 
grandes Huîtres associées aux Echinolampas scutiformis et aux 
Pecten præscabriusculus ; et, dans la seconde, M. Dollfus n’a pas eu la 
pensée de séparer un niveau contenant le Pecten de celui qui con- 
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tiendrait l’Ostrea. C’est une preuve de plus que les classifications 
ne sont que régionales et que c’est faire violence à la géologie que 
de les appliquer partout. 

Une remarque que je me permettrai de faire aussi, c’est que je 
ne comprends pas pourquoi, alors qu'on voit la mollasse à Pecten 
præscabriusculus et Ostrea crassissima n'être surmontée dans tout 
le Jura méridional et central par aucune formation marine plus 
récente, on veut placer à la suite de M. Suess le maximum d’exten- 
sion de la mer miocène à l’époque du Tortonien ou de la Cardita 
Jouannetti. Si cette Cardita se rencontre au Randen, au-dessus de 
l’Ostrea crassissima, il ne me semble pas que l’extension de la mer 
vers le Randen à l’époque du Tortonien soit de nature à surpasser 
son retrait dans le Jura à la même époque. 
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SUR LA 


PRÉSENCE DE DÉPOTS CALCAIRES 


PROVENANT DE L'ALTÉRATION DES BASALTES DE LA BUTTE 
DE MARCOUX-GOUTTELAS, PRÈS BOËN (LOIRE) 


par H. DE CHAIGNON (1). 


Dans le Bulletin des services de la carte géologique de la France, 
août 1890, M. Le Verrier signale la présence de filonets calcaires à 
la limite du Tertiaire et des Terrains primitifs, entre Marcoux et 
Trelins, vers le château de Gouttelas, et venant affleurer contre la 
butte basaltique, située un peu au sud-est du château. 

D’après le même auteur, le pic basaltique serait coupé par les 
filonets, qui se prolongeraient dans le Tertiaire. 

La nouvelle route de Boën à Ambert a entamé le pied de la butte, 
constituée principalement par des éboulis et mis au jour ces 
calcaires, qui apparaissent de distance en distance, sans être 
continus, la route contournant le pic à mi-hauteur de son flanc est. 

Ils sont dans ces points complètement désagrégés et sableux. Je 
ne sais si M. Le Verrier a voulu faire allusion à ces derniers, en les 
comparant à des travertins, et en leur donnant pour origine la 
circulation d’eaux minérales ? 

Dans la plaine à Sary-le-Comtal, L'Hôpital-le-Grand, Saint- 
Cyprien, Merlieux, Saint-Romain-le-Puy, etc., affleurent également 
des calcaires, qui, sans être disposés en bancs bien réglés, sont 
sédimentaires et diffèrent absolument de ceux de Marcoux. 

Cependant, ceux découverts près de Saint-Romain-le-Puy, dans 
les sondages et les fouilles pratiqués pour la recherche des eaux 
minérales, au voisinage du basalte ou des tufs basaltiques, présen- 
teraient, il semble, une disposition un peu spéciale : ils ne sont pas 


(1) Note présentée à la séance du 24 juin 1895; manuscrit remis le 12 jun. 
Epreuves corrigées par l’auteur parvenues au Secrétariat le 13 juillet 1895. 
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en masse continue, mais en blocs, dont quelques-uns assez volu- 
mineux, plutôt arrondis qu'’anguleux, et disposés assez irrégulière- 
ment à côté les uns des autres et comme indépendants. 

Le mode de formation de ce dernier calcaire difièrerait-il de 
celui des autres ? Il m’a semblé moins chargé en fer, plus compact 
et plus résistant, moins argileux, et renfermant de petits vides 
géodiques tapissés de cristaux de carbonate de chaux. À part ces 
quelques particularités toutes locales, l’ensemble de la formation 
offre les mêmes caractères dans ces dépôts de la plaine. 

Le calcaire est généralement peu dur, argilo-siliceux, ce qui 
permet de l’employer pour la fabrication de la chaux hydraulique, 
il renferme par places des rognons de silex et ailleurs des grains de 
glauconie. 

A part la remarque faite en passant, touchant le calcaire de 
Saint-Romain-le-Puy, il est évident qu’il ne peut y avoir commu- 
nauté d’origine entre la formation des calcaires sus-nommés et celui 
de Marcoux. 

D'abord, en tant que faciès, commè je le disais plus haut, et 
comme composition, dont je parlerai tout à l'heure. 

Le talus de la route nouvelle, de Boën à Ambert, qui a mis à 
découvert ces calcaires de Marcoux, est tout fraîchement abattu, 
aucune végétation ne l’a encore recouvert; on peut donc bien se 
rendre compte de sa composition, mais surtout de la disposition de 
ses éléments. À 

Sur un fond sableux jaunâtre se détachent des sections de boules 
ou rognons, plus ou moins sphériques, coupés par le milieu par 
le travail de la pioche; distancés les uns des autres comme des 
blocs éboulés, et dont l’intérieur, complètement friable, est blanc, 
avec des veines verdâtres claires ou simplement brunes, interrom- 
pues et concentriques, surtout à la périphérie. Dès qu’on y touche, 
le tout tombe en poussière. 

Dans l’intérieur de certaines boules (plusieurs ont jusqu’à 25 ou 
30 centimètres de grand diamètre), on trouve le noyau central 
basaltique intact et dur, ou en voie de décomposition, Dans 
d’autres, c’est le contraire, le centre est bien décomposé, et quand 
on fait tomber la partie extérieure, il reste dans la main un noyau 
blanc qui rappelle la forme d’un œuf. 

Il semble que la décomposition affecte également, en premier, le 
centre ou la périphérie; généralement, cependant, c’est bien la 
. partie extérieure qui est altérée la première. 

Ne pourrait-on voir là le résultat de la décomposition du basalte? 
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dont le feldspath est particulièrement calcique : les blocs éboulés 
constituant tout le pied de la butte. 

Il est vrai que les intervalles entre les pseudo-blocs, tout en 
offrant une teinte un peu plus foncée, présentent la même compo- 
sition. Ne serait-ce pas un remplissage, occasionné par les eaux, qui 
auraient entraîné le résidu d’autres blocs ou de particules basal- 
tiques superposés et décomposés antérieurement. 

Il n’est pas impossible que des sources chargées d'acide 
carbonique, ou des eaux minérales ne soient intervenues, mais 
elles n’expliqueraient pas seules la présence de ces formes 
arrondies, restes ou résidus de blocs, qui ont dû dans le principe 
avoir roulé à l’état intact. 

A l’analyse qualitative, la composition de ces sables calcaires est 
bien difiérente de celle des calcaires de la plaine : Sury-le-Comtat, 
St-Cyprien, l'Hôpital-le-Grand, etc. Ces derniers ne renferment pas 
de magnésie, ou de simples traces, encore moins d’acide phospho- 
riques. Ceux de Marcoux en renferment au contraire des quantités 
très notables, ce n’est pas tout à fait une dolomie, mais on peut 
cependant les dire riches en magnésie. Il en est de même pour 
l’acide phosphorique. 

C’est le carbonate de chaux qui domine, puis l’argile ; ils reu- 
ferment peu de grains Siliceux, mais de petits granules feldspa- 
thiques ou basaltiques ; le fer à l’état d’oxyde n’y manque pas. 

Il était important de rechercher si ces calcaires mis au jour pour 
l'établissement de la route se trouvaient dans d’autres points, et 
étaient toujours en relation avec le basalte, pour expliquer leur 
formation. 

A 30 mètres au-dessus de la route nouvelle, à la limite d’une 
vigne qu’on a miuée, et qui est séparée du sommet de la butte par 
un talus élevé, le basalte, toujours à l’état d’éboulis, de conglomérat, 
est en contact avec un filon de granulite. Le tout est en partie 
décomposé et constitue un ensemble principalement calcaire, 
blanchâtre et pulvérulent et plus ou moins chargé de particules 
basaltiques, avec grains de quartz et de feldspath. 

Sur la route qui va de Marcoux au château de Gouttelas, après 
le passage du pont qui est au dessous du village, on voit le basalte 
affleurer contre un des talus, il est là aussi pénétré et transiormé 
en calcaire. 

A l'entrée du petit chemin montant à Prélion on le retrouve 
également dans les mêmes conditions. 

En poursuivant vers Gouttelas, on arrive au ravin du Carterin, 
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qui entame le pied du pic basaltique dans sa partie visible la plus 
basse, en un point appelé : Mine de la chaux, à cause d’une ancienne 
exploitation de calcaire pour la fabrication de la chaux. 

Malgré l’abandon de la carrière, on voit encore la place où devait 
se faire l’extraction. Quelques filonets calcaires en contact avec le 
basalte affleurent au pied de la paroi basaltique. 

Le calcaire est blanc rosé, grenu et cloisonné comme certaines 
dolomies ; son grain, sans beaucoup de cohésion, est cristallin ; 
c’est un calcaire saccharoïde. Il est en filon, et non à l’état sableux. 
Il renferme peu ou pas de fer, il est peut-être plus riche en 
magnésie que celui des talus, mais à peine argileux, et n’étant pas 
à l’état de sable, il n’est pas mélangé de grains siliceux ou felds- 
pathiques. Je n’ai pas constaté la présence de l’acide phosphorique. 

Les cloisons sont remplies d’une sorte de terre verte, de nature 
argileuse, très friable et très chargée en fer, avec une faible teneur 
en carbonate de chaux. 

Ce remplissage semblerait bien provenir de la décomposition du 
basalte. D'autant, qu’en dessous du filon calcaire il y a une couche, 
dont on ne peut voir l'épaisseur, qui est certainement un produit de 
désagrégation du basalte, un tuf boueux. C’est une argile grise, 
durcie par le tassement, très plastique cependant, et toute criblée 
de petites particules ocreuses arrondies, et ne présentant pas de 
traces de calcaire. 

Dans ces conditions, il est bien certain que la formation de ce 
calcaire du ravin du Carterin ne peut être identifié avec celle des 
différents calcaires provenant des talus dont j'ai parlé. 

Là aussi, il y a bien contact avec le basalte, mais ce n’est pas lui 
qui a donné naissance au calcaire, qui s’est substitué à lui, sa 
présence semble indépendante. 

Il est vraisemblable que dans ce poiut des sources minérales 
sont intervenues, qui ont déposé le calcaire, sous forme de traver- 
tins ou de tufs, en englobant le basalte décomposé dans le même 
temps. 

Néanmoins, je ne pense pas que l’interprétation que j'émettais 
sur la formation du calcaire des talus, n’ait pas sa valeur, car il me 
semble qu’elle est prise sur le fait et montre tous les passages d’un 
commencement de transformation à un changement ou à une 
substitution complète du basalte au calcaire. 

Il résulterait de l’exposé ci-dessus que ces calcaires de Marcoux 
seraient peut-être, sur les lieux, d’un emploi utile, non comme 
engrais phosphatés, la proportion d’acide phosphorique étant trop 
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peu importante, mais ils pourraient s'employer pour l'amendement 
de certains sols. Ils peuvent être exploités comme des sables. 

_ Aussi serait-il intéressant de s’assurer s’ils n’existent qu’en ces 
seuls points, ce qui serait insignifiant; ou s’il y aurait espoir de 
les retrouver tout autour de la butte, sur un espace sérieusement 
étendu, soit en surface, soit en profondeur. 


/ 
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NOTES PRÉLIMINAIRES DIVERSES 


SUR LA 


GÉOLOGIE DU SUD DU BASSIN DU RHÔNE 


par Edm. PELLAT (1). 


I. — CALCAIRE LACUSTRE ÉOCÈNE A SYROPHOSTOMA LAPICIDA 
ET PLANORBIS PSEUDO-AMMONIUS DE LA CHOISITY, PRÈS D’ARAMON (GARD) 


Ce lambeau éocène n’est pas indiqué sur la feuille 222 (Avignon) 
de la Carte géologique détaillée de la France. Il est situé à quatre 
kilomètres environ d’Aramon, à gauche de la route qui conduit 
d'Aramon à Saze, entre les lieux dits Saint-Pierre du Terne et la 
Choisity, et occupe une sorte de cuvette circonscrite par le Néoco- 
mien qui forme autour des buttes élevées. 

Des champs d’oliviers sont couverts : 

D'innombrables Lithothamnium provenant de la base de la 
mollasse miocène à Pecten præscabriusculus, visible en place, un 
peu plus haut; | 

De galets à patine verdâtre, débris d’un conglomérat analogue 
à celui de Pierre-Longue, près de Villeneuve-lès-Avignon, et en 
contenant quelques fossiles. 

De fragments de calcaire lacustre blanc, très dur et compact, 
quelquefois un peu crayeux et friable, inférieur au poudingue et à 
la mollasse. 

On ne trouve, entre ce calcaire lacustre éocène et le Miocène, 
aucune trace d’Oligocène. 

Le calcaire lacustre est rempli de Planorbes (P. pseudo-ammonius), 
de Lymnées (Lymn. Michelini), de Strophostomes (S. lapicida) et 
d’espèces nouvelles, notamment un Bulime sénestre de grande taille. 

Les fossiles sont souvent très bien conservés. 


(1) Notes présentées à la séance du 24 juin 1895; manuscrit remis le même jour. 
Épreuves corrigées par l’auteur parvenues au Secrétariat le 18 juillet 1895. 
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Tout est pêle-mêle à la surface de ces champs d’oliviers (galets 
du conglomérat, Lithothamnium et fragments de mollasse, débris 
du calcaire lacustre). On ne remarque tout d’abord que les Litho- 
thamnium, blancs comme les débris de calcaire lacustre. Quelques 
fossiles du conglomérat, des Peignes et des Oursins de la mollasse 
sont mélangés, par suite du remaniement superficiel, aux Planorbes 
et aux Lymnées de l’Eocène. 

Ce lambeau lacustre éocène, découvert par M. Allard, employé 
au P.-L.-M. à Tarascon, appartient à la formation, si morcelée, du 
calcaire du Montaiguet ou du calcaire de Cuques des environs d'Aix 
en Provence. Je n’en connais pas, dans la région, d’autre affleure- 
ment. Il correspond, probablement, au calcaire de Saint-Parre, près 
Nogent-sur-Seine (Lutétien lacustre). 

Deux jeunes géologues d’Avignon, MM. Bartesago et Salomez, ont, 
comme moi, recueilli de nombreux fossiles dans ce gisement, peu 
étendu, et qui a facilement échappé, ainsi que plusieurs petits affleu- 
rements de mollasse des environs, aux auteurs de la feuille d’Avi- 
gnon. 

Notre savant confrère de la Faculté de Lyon, M. Depéret, va 
établir la liste de ces fossiles et décrira les espèces nouvelles. Je join- 


x 


drai à son travail une uote stratigraphique un peu plus détaillée. 


IT. — Sur uN CONGLOMÉRAT À BuLImuSs HOPEI, SITUÉ AU LIEU DIT 
€ MORRE-ROUGE ), PRÈS DES ISSARDS, ENTRE ARAMON ET VILLE- 
NEUVE LES-AVIGNON (GARD). 


A peu de distance du petit lambeau de calcaire lacustre, à Pla- 
norbis pseudo-ammonius dont je viens de parler, entre la Choisity 
et la grange Queyraud (voir la feuille 222, Avignon), au lieu dit 
« Morre-Rouge », tout près du château des Issards, une butte attire 
de loin la vue par sa couleur rouge-brique. 

Cette butte qui pointe, si je peux m’exprimer ainsi, dans une 
sorte de dépression du terrain néocomien, est formée de sédiments 
gréseux et argilo-sableux, de couleur rouge-brique ou jaunûtre, 
remplis de sortes de concrétions de même couleur, parmi lesquelles 
on rencontre de rares et mauvais moules de Bulimus Hopei tout à 
fait semblables aux moules que l’on obtient en enlevant le test des 
superbes exemplaires d'Eygalières (carrière du moulin de Marc) (1). 
Au-dessus de ces concrétions et de ces argiles sableuses rouges, qui 


(1) Peccar. B. S. G. F., 21 mars 1891. Compte rendu sommaire. 
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se trouvent aussi à Eygalières, on rencontre un calcaire blanc jau- 
nâtre, très analogue à celui qui est exploité dans cette dernière 
localité. | 

Le lambeau qui fait l’objet de cette courte note n’a pas été indiqué 
sur la feuille d'Avignon, pas plus du reste que le calcaire à Bul. 
Hopei d'Eygalières. La carte n’indique pas non plus un bel affleu- 
rement de mollasse à Pecten præscabriusculus et Pecten Tournah 
exploité tout contre le canal des Alpines, entre Eygalières et la 
Halte de Saint-Didier (B. du Rhône). 


III. — LE CONGLOMÉRAT MIOCÈNE DE PIERRE-LONGUE, 
PRÈS VILLENEUVE-LÈS-AVIGNON. 


A deux kilomètres environ de Villeneuve-lez-Avignon, à cinq 
cents mètres et sur la gauche du premier passage à niveau situé au 
nord de la station de Villeneuve Pujaut, se dresse, visible de loin, 
une sorte de monolithe que les gens du pays appellent « pierre 
longue » et que M. Nicolas, conducteur des Ponts-et-Chaussées à 
Avignon, m'a indiqué sous le nom de « la femme de Loth ». Ce 
monolithe ressemble, en effet, d’une manière frappante, à une 
géante pétrifiée. C’est un témoin du calcaire néocomien sous-jacent 
et circonvoisin respecté par l'érosion, grâce à de nombreux rognons 
de silex. 

Sur le talus du Néocomien, incliné à 45 degrés environ, on 
remarque de mombreux trous parfaitement arrondis que je con- 
sidère comme l'habitat, à l’époque miocène, d’Oursins perforants. 
Des trous semblables s’observent presque toujours, dans la région, 
quand le Néocomien est en contact direct avec le Miocène. Sont-ce 
des trous faits par le Cidaris avenionensis ? 

La dénudation a laissé sur un espace de quelques mètres carrés, 
contre le Néocomien à silex et presque au pied de la femme de 
Loth, un placage de conglomérat miocène, formé principalement 
de gros rognons de silex et de fragments arrondis du calcaire 
néocomien, cimentés par un calcaire dur, jaunâtre ou grisâtre, 
verdâtre par place, comrue les galets eux-mêmes (1). 


(1) Cette patine, verdâtre ou noirâtre, s’observe sur les galets du conglomérat à 
gros éléments, d'apport lointain, souvent cité par M. Depéret dans ses travaux sur 
le Miocène, cité, aussi « comme très constant dans tout le bassin du Rhône », par 
Fontannes, à la base de la mollasse sableuse à Pecten prœæscabriusculus et Davidi. 
Ce conglomérat, dans la région que j'explore, n’est pas constant ; je l’ai observé 
aux Baux où il est principalement composé de roches du Danien sous-jacent et 
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Ce ciment est pétri de fossiles souvent d’une très belle conserva- 
tion (Polypiers, Bryozaires, Térébratules, Rhynchonelles, Lamelli- 
branches, Gastropodes). On y trouve quelques rares Nautiles. Je 
m'’abstiens pour le moment d’assigner à ces fossiles des noms spé- 
cifiques. 

L'aspect de la roche, l’absence de relations directes, sur ce point, 
avec la mollasse à Pecten præscabriusculus, exploitée à un kilomètre 
environ, comme aux Angles, dans une sorte de cuvette circonscrite 
par le Néocomien, la présence de Cardites (Cardita cf. Michaudi) 
et d’autres fossiles, le contact avec le Schlier qui butte contre le 
dépôt ou le recouvre m’avaient d’abord fait assimiler ce conglomérat 
au grès calcarifère de la Baume de Transit (Drôme), dont j'ai vu une 
belle série de fossiles dans la superbe collection de Mne Escoffier à 
Visan, ou à l’horizon du safre de la région de l'étang de Berre (1), ou 
aux sables et grès à Pecten Gentonti(Olim Celestini}), ou au grès luma- 
challe à Cardites du Bassin de Visan (2), ou aux sables à Térébratu- 
lines et Pecten Gentoni (3), en un mot à l’Helvétien (sensu stricto) (4) 
ou à l'Helvétien moyen (5). 

Mais je viens d'observer dans les déblais qui ont été extraits des 
caves de la brasserie de Beaucaire, lorsque l’on les a creusées, au 
milieu des fragments de la mollasse à Pecten præscabriusculus dans 
laquelle ces superbes caves sont taillées, quelques fragments de 
conglomérat pétris de fossiles identiques avec ceux du conglomé- 
rat de la femme de Loth. D’après les ouvriers qui ont creusé ces 
caves, le conglomérat a été rencontré sous la mollasse dans un 
endroit malheureusement aujourd’hui muré. 

Un autre fait me porte à croire que le conglomérat de la 
femme de Loth est bien réellement placé sous la mollasse à Pecten 
præscabriusculus ([mollasse blanche de Beaucaire, des Baux, de 
Saint-Remy, de Saint-Paul-Trois Châteaux) : aux Angles, dans les 


sur beaucoup d’autres points; mais, sur d'autres, la mollasse débute soit par des 
bancs argilo sableux à Lithothamnium et à Echinolampas, analogues à la mollasse 
sableuse de Barry, près Bollène, (St-Remy au mas Fontaine), soit par des calcaires 
argileux pétris de Bryozoaires, de Thécidées, de Peignes (Peclen Davidi, Pecten 
præscabriusculus), comme par exemple sur la route de Maussane, près de St Remy. 

(1) Les terrains tertiaires de la Côte de Provence, 2e partie, par Fontannes (Mém. 
complété et rédigé par M. Depéret), 1892. 

(2) Le bassin de Visan, par Fontannes, 1878. 

(3) Depérer. Classification et parallélisme du système miocène, B. S. G.F., 
t. XXI, 1893. 

(4) Ibidem. 

(5) Les terrains tertiaires de la côte de Provence (Mémoire cité ci-dessus). 
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carrières de mollasse, vers le milieu de leur hauteur, et non, cette 
fois, à la base, un banc à galets verdâtres, rempli de Pecten præsca- 
briusculus, comprend avec de nombreuses dents de Squales, des 
fossiles remaniés, usés, identiques avec ceux du conglomérat de 
la femme de Loth. 

Ce conglomérat serait donc plus ancien que la mollasse à Pecten 
præscabriusculus, malgré ses fossiles qui semblent indiquer un 
niveau miocène plus élevé (1). 

Une nombreuse série de fossiles du conglomérat de la femme 
de Loth, provenant des collections de M. Allard (Tarascon), de 
MM. Nicolas et Bartesago (Avignon), et de la mienne, est entre les 
mains de M. Depéret qui se prononcera sur leur âge. 

Je soumettrai à la Société, quand M. Depéret présentera son 
travail paléontologique, une coupe du gisement et une photographie 
de ce curieux monolithe que les agents atmosphériques feront 
probablement bientôt disparaître. 

Des sables grisâtres, argileux, micacés, consolidés à diverses 
hauteurs, en lits gréseux, formant des entablements en saillie, et 
que M. Depéret a assimilés au Schlier (loco citato, Bull. 3 Sér., 
t. XXI) au safre de la région de l’étang de Berre, viennent butter en 
stratification discordante et transgressive contre le conglomérat, 
mais reposent le plus souvent directement sur le Néocomien. Ces 
sables contiennent de rares Scalaires, de nombreux Pecten Gentoni 
et beaucoup de Bryozoaires (2). 


(1) Note ajoutée pendant l'impression. — Je viens de rencontrer le poudingue de 
Pierre Longue entre la mollasse à Pecten præscubriusculus et le Néocomien, un 
peu au nord des anciennes carrières de Beaucaire, à gauche de la route de Comps, 
en face du château de Prémont (voir la feuille 222 Avignon, où ce petit massif de 
mollasse est indiqué, entouré de Néocomien et le recouvrant). La superposition est 
évidente. Le poudingue de Pierre Longue, malgré les grandes affinités de sa faune 

avec celle des faluns de Touraine, est placé sous la mollasse à Pecten prœscabrius- 
culus, c'est-à-dire à la base de l'Helvétien inférieur (du Burdigalien). 

(2) Note ajoutée pendant l’impression. — Epais d'une quarantaine de mètres, 
ces dépôts argilo-sableux sont recouverts, sur l’escarpement qui domine la voie 
ferrée, en face du château d’Insolas, près de Pierre-Longue, par des assises calca- 
réo-gréseuses pétries de Bryozoaires et de débris de Pecten, par des sables jaunâtres 
à fossiles roulés, par des grès calcarifères brunâtres, criblés de petits galets, à 
fossiles à l'état de moules et de contre-empreintes (Cônes, Cardites). Ces grès sont 
identiques avec le grès calcarifère de la Baume-de-Transit (Drôme). D'autres 
couches ressemblent d'une manière frappante à des assises de l’Helvétien moyen du 
bassin de Visan. 
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IV. — DÉCOUVERTE DE CÉPHALOPODES DU BARRÉMIEN DES BASSES-AÂLPES 
ET D’ALGÉRIE DANS LE BARRÉMIEN DU GARD. 


M. Edm. Pellat signale, d’après les déterminations de M. Kilian, 
dans les assises marno-calcaires du Gard, pour lesquelles M. Tor- 
capel a créé le nom d'étage barutélien, des fragments de petits 
Holcodiscus pyriteux appartenant aux Holcodiscus barrémiens des 
environs de Constantine, ainsi que Holcodiscus Caillaudi d’Orb., 
H. Perezi d’Orb., Desmoceras difficile d'Orb., parfaitement typique. 

Ces Céphalopodes barrémiens ont été recueillis par M. Pellat dans 
la combe des Perras, sous le Pont de Justice, entre St-Just et 
Brouzet (Gard). 

M. Pellat a recueilli également ces mêmes fossiles au cours d’une 
excursion avec MM. Fabre et Allard, dans les talus marno-calcaires 
surmontés d’un banc de calcaire urgo-aptien ou encore barrémien, 
sous le pittoresque village de Lussan (Gard) (1). 

Dans ces gisements pullulent Echinospatagus Ricordeaui, Ostrea 
aquila, Terebratula cf. sella. 

On y trouve aussi des Crinoïdes, des Rhynchonelles inédites, des 
Plicatules, etc., etc. 

On a là un facies mixte, intéressant, à Spatangues et à Céphalo- 
podes du Barrémien. 

Les marno-calcaires du Barutélien de M. Torcapel, facilement 
entamés par les érosions, correspondent à des accidents de terrain 
que la carte de l’Etat-major indique. La carte géologique devrait 
consacrer une teinte et des contours spéciaux à ces marno-calcaires 
à faune bien tranchée et qui diffèrent tellement des couches néoco- 
miennes rocheuses sous-jacentes et supérieures. 


V. — ANTICLINAL DE MARUEJOLS (GARD). 


M. Edm. Pellat appelle l'attention sur un superbe anticlinal 
visible entre Mons, Maruejols et la localité barrémienne du Pont 
de Justice dont il vient d’être parlé. 

Cet anticlinal montre : 


1° Sur le plateau très raviné situé au sud-est de Mons, les 
marno-Ccalcaires infra-néocomiens (valanginiens) formant une 


(t) Les environs de Lussan, où viennent d'être cités des Céphalopodes du Barré- 
mien des environs de Constantine, ont précisément une certaine ressemblance avec 
ceux de cette pittoresque ville. 
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belle voûte et très riches en Bélemnites et Ammonites (Hoplites 
Roubaudi, H. neocomiensis, etc.). Certains bancs glauconieux 
rappellent des couches de St-Pierre de Cherenne (Isère). Dans 
le Gard (sauf dans les environs de St-Hippolyte), le Valanginien 
est très pauvre en fossiles. Il en est ici autrement [collection 
Allard (à Tarascon) et ma collection]. 

20 À Maruejols, les strates presque verticales de la fin du 
Valanginien, puis l’Hauterivien et le Cruasien (Torcapel). 

30 Dans la combe que traverse la route de St-Just à Brouzet 
(combe du Pont de Justice), le Barrémien (Barutélien de 
M. Torcapel) dont il a été question dans la note précédente. 


M. Pellat se propose de présenter la coupe de cet anticlinal dans 
la Réunion extraordinaire de Sisteron. 


VI.— SUR UN LAMBEAU PLIOCÈNE, PLAQUÉ CONTRE LA MOLLASSE A 
PECTEN PRÆSCABRIUSCULUS À DROITE ET A GAUCHE DU TUNNEL 
DE GINESTET, PRÈS BEAUCAIRE (GARD). 


La feuille d'Avignon n'indique pas exactement le contour du 
Pliocène à l’ouest de Beaucaire. D’après cette carte, les alluvions 
anciennes (a’ de la carte) viennent butter directement contre la 
mollasse des carrières dites de Beaucaire, entre le viaduc et letunnel 
de Ginestet. Le P1 de la carte(marnes et faluns de St-Ariès) n’affleure 
pas, d’après la carte, dans l'espèce d’anse formée par l’escarpement 
de mollasse. La carte n'indique le P' qu’à l’extrémité du massif 
de mollasse, à la sortie du tunnel qui traverse ce massif. Une bande 
de P’ que la voie ferrée de Nîmes longe, se dirige vers Bellegarde, 
sur le flanc du plateau recouvert d’une puissante nappe de cailloux 
de provenance alpine (P) considérés comme représentant les allu- 
vions à Elephas meridionalis (1). 

Je viens d’explorer avec M. Allard, sous-chef de gare à Tarascon, 
un fort beau lambeau de Pliocène, plaqué, à droite et à gauche de 
l’entrée E. du tunnel de Ginestet, contre la mollasse à Pecten præs: 
cabriusculus qui formait sans doute, sur ce point, une petite baie. 

A droite du tunnel, à l’entrée de la belle carrière Perre, où l’on 
exploite 28 mètres de mollasse, plongeant légèrement au sud-ouest (2) 


(4) Dans cette bande pliocène au lieu dit « Pauvre Ménage » on exploite pour 
les tuileries, l'argile à Pecten comitatus, comme à Meynes, près Montfrin. M. Fon- 
tannes et M. Depéret ont signalé plusieurs affleurements de ces argiles sur la rive 
droite du Rhône. 

(2) L’inclinaison est très forte à moins de cent mètres, à la brasserie de Beau- 
caire. 
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un amas de sable argileux ou plutôt d'argile jaunâtre agglutinée 
par places en une sorte de calcaire argileux très fossilifère, est rem- 
pli d’Huitres (Ostrea cochlear et autres), de Peignes (Pecten pes felis), 
de Hinnites gigantesques et d’une admirable conservation (Hinnites 
crispus et autres) de Thécidées, de radioles d'Oursins, de Bryozoaires. 

A gauche du tunnel, sur une sorte de palier, tout contre la mol- 
lasse, la faune, un peu différente, contient, en outre, à profusion, 
Pecten scabrellus, Ostrea Hornesi, etc., etc. 

La faune de l’argile à Pecten comilatus du Pauvre Ménage et de 
Meynes, identique à celle de l’argile de Bouchet, près Visan, est tout 
autre. 

Sont-ce des dépôts pliocènes d'âge différent ou seulement des 
dépôts synchroniques formés dans des conditions différentes ? 


VII. — ANTICLINAL DE LA VAËLÉE D'AUGE, PRÈS SAINT-ÊTiENNE-DU-GRÈS 
(ALPINES) 


M. Pellat signale l’existence, près de Saint-Étienne-du-Grès, dans 
la direction de la vallée d’Auge, des marnes infra-néocomiennes. 

Au-dessus de ces marnes (dans la combe de la villa Félix), des 
calcaires grisâtres, plongeant rapidement vers le nord, contiennent : 
Hoplites amblygonius, d’autres Céphalopodes valanginiens déter- 
minés par M. Kilian et des Échinides des calcaires valanginiens 
du Fontanil (Isère). 

L’Hauterivien à Echinospatagqus cordiformis, très fossilifère près 
du château de Rousty, succède au Valanginien. 

Le Barrémien à silex, avec rares Desmoceras difficile, de très grande 
taille, plonge fortement et disparaît bientôt sous les éboulis et sous 
les alluvions de la plaine (ancien lit de la Durance). On l’exploite, 
tout contre le cimetière de Saint-Étienne-du-Grès, pour l’empier- 
rement des routes. 

Quelques bancs utilisés accidentellement par les marbriers 
donnent, polis, un marbre veiné de rose d’un assez joli effet. 


VIII. — HAUTERIVIEN DE LA MONTAGNETTE 


Sous la cible de la garnison de Tarascon nous avons recueilli, 
MM. Allard, Curet et moi, de nombreux fossiles de l’Hauterivien le 
plus typique (Ammonites ligatus, Janira atava, Ostrea Couloni, Echi- 
nospatagus cordiformis. 


15 Août 1895, — T. XXII. Bull. Soc. Géol. Fr. — 28 
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IX. — DÉPÔTS LACUSTRES DE LA BUTTE IOUTON, ENTRE COMPS 
ET BEAUCAIRE (GARD), AVEC LA COLLABORATION DE M. ALLARD. 


J'ai l'honneur d'annoncer en mon nom et au nom de M. Allard, 
employé à la Compagnie P..L.-M., à Tarascon, un travail sur les 
dépôts lacustres d’une sorte de piton très remarquable, visible de 
fort loin, situé, comme d’autres moins élevés, sur le massif 
néocomien, qui s'étend de Comps ou plutôt de Meynes jusqu’à 
Beaucaire, à l'altitude de 160 mètres environ. 

Deux anciens confrères, Emilien Dumas (1) et le marquis de 
Roys (2) ont dit quelques mots de ce lambeau tertiaire qui figure 
sur la carte géologique (feuille d'Avignon) comme comprenant 
(si l'on distingue bien les couleurs qui sont assez confuses), sous 
m? (mollasse), de l’e? (calcaires à Striatelles de la légende de la 
carte) et de l’e’ (sables et poudingue d’Euzet}). Je dirai tout de 
suite que les argiles bigarrées de -la base de la butte Iouton, 
ont bien peu de ressemblance avec ce terme inférieur de la série 
lacustre éocène ou oligocène des environs d’Euzet. + 

Une étude détaillée de cet ensemble de couches avec listes de 
fossiles, groupés assise par assise, sera présentée prochainement à 
la Société avec une coupe. Notre éminent confrère de la Faculté 
de Lyon, M. Depéret, se propose de décrire les espèces nouvelles 
et d'établir les listes de fossiles. 

Je me bornerai aujourd’hui à indiquer, à titre de prise de date 
et sans entrer dans des détails, les principales assises que nous 
distinguons. J’ai eu le plaisir de les montrer à plusieurs de nos 
confrères et ils ont recueilli dans ces couches des fossiles qui com- 
mencent à se répandre dans les collections. 

La butte Iouton est couronnée par 45 mètres environ de mollasse 
blanche à Lithothamnium et à Pecten prœæscabriusculus, reposant sur 
2 mètres de conglomérat à galets verdâtres. C’est la base du Miocène. 

Intimement reliés l’un à l’autre, le conglomérat et la mollasse 
semblent être un gigantesque bloc presque carré et à bords presque 
rectilignes, posé au sommet de la butte. Un château dont on voit 
encore les ruines a été, au moyen-âge, comme celui de la butte 
voisine de Saint-Roman, en partie taillé dans ce bloc de mollasse, 
en partie construit avec les pierres qu’il a fournies. 

Sous ce massif miocène et en stratification discordante, avec 


(1) Émilien Dumas : Statistique géologique du Gard. 
(2) Marquis DE Roys : B. S. G. F., 2° Sér., t. III, 1x46. 
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surface, à la limite, percée de trous de Lithodomes, les dépôts 
lacustres (oligocènes probablement, — nous nous abstenons pour 
le moment de préciser leur âge, —) forment une sorte de butte sur 
les pentes de laquelle la végétation et les éboulis ne laissent, le plus 
souvent, apercevoir que les bancs assez résistants et assez épais 
pour constituer des espèces de gradins. 

Les principales couches de la série qui fait l’objet de la présente 
note sont les suivantes, de haut en bas : 


4° des calcaires, les uns jaunâtres, les autres blancs, compacts, 
peu fossilifères, contenant, vers le haut, Vivipara Soricinensis 
Noulet, fossile qui, dans le bassin d’Alais, occupe un niveau 
élevé (les éboulis et la végétation cachent, en partie, ces 
couches, qui doivent avoir 8 à 10 mètres); 
20 un calcaire jaunâtre, dur, Compact, rempli de Lymnées, de 
Planorbes (deux espèces), de Bythinies (0,50 c.); 
3° après 2 mètres environ de calcaire un peu oolitique, 6 à 8 
mètres de calcaires argileux grisâtres, très fissiles, se divi- 
sant en minces plaquettes (nombreuses Cyrènes); 
4° un calcaire d’un beau blanc, très finement oolitique, tendre, 
presque crayeux,qui a été jadis exploité sur deux points de 
: la butte (3 à 4 mètres). Ce calcaire se taille comme la mol- 
*Æ lasse miocène ; 
des plaquettes semblables à celle du n° 3, mais contenant, 
avec de grandes Cyrènes très allongées, Melania Albigensis 
des Bythinies, d'innombrables tiges de Chara entrelacées 
(0,50 c.); 
un banc de 0,80 c. d’une très remarquable oolite, friable, jau- 
nâtre, à grains minuscules. parfaitement égaux, ressem- 
blant à des graines de végétaux ou à des œufs microsco- 
piques ; _ : 
un calcaire compact, très blanc, rempli de Lymnées, de 
Striatelles, etc. (0,50 c.); 
sur 3 à 4 mètres, des calcaires oolitiques blancs, contenant 
des grains de quartz rose, remplis de fossiles friables comme 
la roche, mais d’une parfaite conservation (Welanopsis acro- 
lepta, Striatella Barjacensis, Nerita (sp. nova), Hydrobia 
pyramidalis, Bythina Monthiersi, Cyrènes, etc., etc.). 
La surface de cette assise, dure et peu oolitique, est 
couverte, par place, de débris de Paléotherium ; 
des calcaires compacts, très blancs, durs, analogues au cal- 
caire n° 7, à petites Cyrènes, Lymnées, Striatelles, etc. 
(plusieurs mètres). 
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Sous cet ensemble de couches, composé, ainsi que je viens de le 
dire, de calcaires en plaquettes, d’oolites et de calcaires friables 
(le tout généralement d’un beau blanc), on rencontre 20 mètres 
environ de sédiments argilo-sableux, panachés, rouges, jaunâtres, 
très blancs par places, mais surtout rouges, contenant, vers le bas, 
des rognons de quartzite ferrugineux et des lentilles de grès roux 
à gros grains (sorte d’arkose). Ces sédiments argilo-sableux res-. 
semblent beaucoup aux sables argileux bigarrés de Mérindol, près 
d’Apt, d’Orgon, etc., que l’on attribue à l'Éocène inférieur. 

Vers la partie supérieure du dépôt, un calcaire à silex de { m. 50 
à 2 mètres, blanc ou rosé, marbré, très dur, non fossilifère (jusqu’à 
présent), ressemble beaucoup à celui qui, plus épais, contient, à 
Eygalières (Bouches-du-Rhône), les fossiles de l'horizon du Calcaire 
du Montaiguet (Éocène moyen), notamment Bulimus Hopei. 

Une faille très nette, avec belle brèche de friction, forme, au 
nord-est, le bord de l’espèce de cuvette néocomienne dans laquelle 
ce lambeau lacustre s’est conservé et d’où, ainsi que je le disais au 
commencement de cette note, il émerge en forme de butte. Cette 
faille mel, au nord-est, les sédiments argilo-sableux bigarrés en 
contact avec le Néocomien. La Carte géologique n° 222 (Avignon) 
indique bien une petite faille, maïs la place au sud de la butte. 

Ce lambeau tertiaire, qui devra être comparé à l’affleurement 
analogue de Nîmes et aux dépôts du bassin d’Alais, a paru, à 
M. Allard et à moi, mériter l’étude détaillée que nous nous conten- 
tons aujourd’hui de résumer. 


Note ajoutée pendant l'impression. — Deux buttes voisines (celle de Saint-Roman 
et celle qui domine la ferme Sicart) montrent aussi les sédiments argilo-sableux 
bigarrés. Les éboulis y cachent presque complètement les assises lacustres plus 
élevées. La mollasse couronne aussi ces buttes. 
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SUR LE MASSIF VOLCANIQUE 


DE SILIQUA 


(SARDAIGNE MÉRIDIONALE) 


par $. BERTOLIO (1). 


(PI. I). 


Dans l’île de Sardaigne les formations volcaniques sont très 
développées, surtout dans la partie N. O., où elles s'étendent sur 
300 kilomètres carrés. Cette contrée, aussi belle qu'’inconnue, est 
riche en volcans éteints parfaitement conservés, et comparable, au 
point de vue géologique, aux plus intéressantes d'Europe. 

Dans la partie méridionale de l’île, les massifs volcaniques, 
quoique nombreux, sont peu étendus. Ils sont semés çà et là dans 
la région sans aucun ordre apparent. Les appareils volcaniques ont 
complètement disparu, et il reste simplement des témoins isolés au 
milieu de terrains profondément érodés. 

En général, les roches vo'caniques de la Sardaigne méridionale 
sont beaucoup plus acides que celles de la partie septentrionale et 
sont considérées au point de vue stratigraphique comme plus 
anciennes. 

Dans la province de Cagliari, qui embrasse à peu près toute la 
Sardaigne méridionale, on rencontre des formations volcaniques à 
Pula dans le golfe de Cagliari, à Narcao dans le Sulcis, dans la 
presqu'île de S. Antioco, dans l’île de S. Pietro, au nord de Monte- 
Vecchio, près des villages d’Ales et de Nurri et enfin à Siliqua. 

Les roches les plus acides de toute la région sont sans doute 
celles que j'ai signalées dans l’île de S. Pietro, où j'ai mis en 
lumière un type de rhyolite à œyyrine excessivement intéressant. 

J'ai eu l’occasion, pendant mon séjour à Iglesias, d'étudier le 
massif de Siliqua, dont je vais donner ici la description. 


(1) Note présentée à la séance du 24 juin 189 ; manuscrit remis le 8 juillet. 
Epreuves corrigées par l’auteur parvenues au Secrétariat le 19 juillet, 
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APERÇU TOPOGRAPHIQUE 


La région de Siliqua se trouve à 27 kilom. à l’ouest de Cagliari 
et à l’entrée de la grande vallée d’Iglesias. Elle est traversée, dans 
sa longueur, par la route nationale Cagliari-Iglesias et: par le che- 
min de fer qui relie ces deux villes. A 

Les formations volcaniques se montrent au milieu de schistes 
siluriens qui, cependant, ne sont guère visibles à cause des sédi- 
ments épais qui les recouvrent. 

La région est tourmentée; on observe les soulèvements les 
plus importants au nord de la route nationale, où ils forment une 
suite de mamelons et de collines disposés à peu près suivant un 
arc de cercle. Au sud se montrent deux dykes, dénudés par les 
érosions. 

L'activité volcanique dans la région n’a pas été renfermée dans 
cette étroite enceinte. Déjà à Villamassargia, petit village placé à 
12 kilomètres à l’ouest de Siliqua, le sol est volcanique, on y voit 
s'élever les pointements trachytiques de Gioiosa Guardia. 

Plus au sud de Villamassargia, on peut suivre les formations 
volcaniques dans les gorges traversées par la route de Seddas de 
sa Galauza. 

A l’est du massif principal de Siliqua apparaissent de nouvelles 
roches volcaniques qui forment les buttes de San Nicola. 

La région que j'ai étudiée est divisée en deux parties par une 
petite rivière appelée Sixerri. A cette division topographique cor- 
respond, dans les roches de la région, une division pétrographique 
bien accentuée. 

La partie basse de la vallée est couverte de sédiments quater- 
naires, riches en cailloux roulés : ce sont évidemment des dépôts 
du Sixerri atteignant parfois des épaisseurs considérables. 

Dans la région affleurent aussi des lambeaux de terrains stratifiés, 
dont les plus importants sont constitués par des grès rouges et 
bruns. Les grès rouges affleurent dans les parties élevées de la 
région et sont particulièrement développés à Villamassargia. Les 
grès bruns se montrent au niveau du Sixerri dans la direction de 
San Nicola. 

Ces grès sont tous deux composés de très petits grains anguleux 
de quartz, cimentés par une pâte très fine et légèrement ferrugi- 
neuse. Il ne m'a pas été possible d’y découvrir le moindre débris 
d'autre cristal. 

D'après M. La Marmora ces grès seraient éocènes; ils ont été 
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percés par des roches volcaniques à Villamassargia. Malheureu- 
sement, dans la région de Siliqua ces formations sédimentaires se 
présentent par lambeaux isolés et n’offrent aucun repère stratigra- 
phique pour la détermination de l’âge des éruptions. Les roches 
volcaniques de la région ont été considérées par M. le général La 
Marmora comme éocènes (1), par M. de Stefani comme quater- 
naires (2) et enfin par M. Lovisato comme miocènes (3). 

Dans la petite carte topographique ci-jointe sont représentés les 
principaux soulèvements que j'ai étudiés. 

Ils ont été relevés à l’aide de la boussole, sur l’ancienne carte 
de M. La Marmora. 


Environs de Siliqua 
Echelle 1: 250000 
Volcanique Eocéne Silurien Quaternaire 


| 


Fig. 1. 


Je décrirai d’abord la roche environnant le village de Siliqua, 
j'aborderai ensuite l’étude des roches qui forment Monti Uau, 
Monte Perduto, Idda, Monte Baccas, etc. Je parlerai dans un cha- 
pitre séparé, à cause de leur importance spéciale, des dykes de 
Monte Tuxione et d’Acqua Fredda. Enfin, je décrirai quelques types 
de roches de Villamassargia qui sont en étroite relation pétro- 
graphique avec ceux de Siliqua. Je terminerai par quelques 
hypothèses sur la succession des éruptions qui ont eu lieu dans 
la région. | 


(1) Voyage en Sardaigne, IIT° partie, t. I. 
(2) Cenni preliminari sui lerrenice nozoïici Sardi. R. Acc Lincei, vol. VII, 1891. 
(3) Rendiconti R. Acc. Lincei, vol. LV, 1K93, p 115, 
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Chapitre I. — Roches au nord du Sixerri. 


Dacrre pe Siziqua. — Cette roche, de couleur claire, est à grands 
éléments. À l'œil nu, on y découvre des feldspaths, quelqueñois 
décomposés, kaolinisés, des lamelles de mica noir et d’abondants 
cristaux d'hornblende. Une observation attentive y révèle aussi de 
nombreux quartz bipyramidés. 

Les cristaux de feldspath ont, comme les lamelles de mica, de 
quatre à cinq millimètres de longueur ; l’hornblende atteint sou- 
vent de plus grandes dimensions. Le quartz est toujours en éléments 
petits qui ne dépassent pas les deux millimètres. Cette roche est 
une Jalodacite. La cristallisation pendant la période effusive a êté, 
sans doute, fort limitée. En effet, on voit dans le magma de rares 
microlites de sanidine au milieu d'abondantes rosettes quartzeuses. 

Parmi les cristaux de profondeur se font remarquer le labrador, 
la hornblende et le mica noir. : 

Le labrador est parfaitement déterminable par les grands angles 
d'extinction des lamelles hémitropes et par le signe positif de sa 
bissectrice aiguë. Les macles de l’albite y sont très nettes, de lar- 
geur variable, et interrompues ; leurs traces sont visibles même en 
lumière naturelle. Les cristaux sont presque toujours cassés. 

On remarque, parmi ces cristaux, des plages finement zonées 
mais l'angle d'extinction des zonés ne varie pas avec continuité du 
centre à la périphérie : on observe, en effet, des zones éloignées 
entre elles qui s'éteignent sous le même angle, tandis que les zones 
intermédiaires s’éteignent sous des angles différents. Cependant, 
on peut en général affirmer que les zones extérieures sont plus 
acides que les zones centrales. 

Il faut encore observer que souvent les feldspaths sont presque 
complètement décomposés dans leur partie interne. 

La hornblende se présente en petits fragments à contours irrégu- 
liers. Son polychroïsme est énergique et vert pâle suivant #, 

brun opaque suivant ng. 
Les extinctions, rapportées au clivage dans la zone mm (110) (110), 
ne dépassent pas 3 à 4. La hornblende montre quelquefois une 
mince couronne opaque sur le contour. 
Le mica noir est toujours en lamelles, ou en plages, déchiquelées 
et souvent plissées. Le polychroïsme est 


suivant »», jaune d'or, 
suivant 9, brun opaque. 
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Les inclusions sont abondantes et formées par du feldspath à 
extinctions roulantes. 

On rencontre fréquemment dans la roche de jolis cristaux 
d’apatite dont les cassures sont remplies par de la matière brunâtre 
et polychroïque. 

Enfin le quartz bipyramidé montre des sections parfaitement 
limpides et à contours arrondis. Les bords sont sans corrosions et 
quelquefois auréolés par du quartz spongieux. 


ROCHES DE LA PARTIE SEPTENTRIONALE. — Si l’on quitte Siliqua pour 
aller à Monte Perduto, on est frappé de la grande variété de roches 
qu’on rencontre sur le chemin. On peut bien dire que chacun des 
nombreux mamelons qui surgissent dans la région est formé par 
une roche spéciale. 

Cependant toutes ces roches ne sont que des variétés des trois 
types, dont nous décrirons brièvement les caractères. 


Premier type. — Ce type, qui est très commun dans la région, 
comprend surtout des roches de couleur verdâtre, d'apparence 
massive, qui ne montrent à l'œil nu que des feldspaths. 

Examinées au microscope, ces roches présentent, en général, 
trois poussées feldspathiques. 

4o De grands cristaux, dépourvus de contour géométrique, 
maclés irrégulièrement et souvent partiellement décomposés en 
épidote et en calcite. Ces cristaux sont divisés par de nombreuses 
cassures, remplies de matières biréfringentes, qui ressortent vive- 
mentlorsque la plage principale est éteinte. 

La structure zonaire, dans ces feldspaths, est fréquente et les 
parties centrales sont toujours les plus basiques. Les angles d’ex- 
tinction, en général, sont grands, même supérieurs à 15°, et les 
cristaux quelquefois montrent près de l'extinction des facules 
irrégulières. 

20 De grands cristaux à macles tricliniques bien nettes et à con- 
tours géométriques parfaits. Ils montrent les faces p (001), g' (010), 
m (110). 

La macle de l’albite est fréquente, les lamelles hémitropes sont 
régulières, variables en longueur, souvent interrompues suivant 
leur longueur. Les angles d’extinction, dans la zone perpendicu- 
laire à g‘ (010), sont fort variables et atteignent quelquefois 30°. 

Je me suis assuré, en examinart les cristaux isolés de la roche 
par les méthodes indiquées par M. Fouqué dans son récent mé- 
moire sur les feldspaths, de la présence du labrador et des bytow- 
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nites. On peut écarter l'hypothèse de l’existence de l’anorthite, car 
les sections de feldspaths à grandes extinctions ne sont pas atta- 
quables par l’acide chlorhydrique bouillant. 

30 Pâte microlitique. Le magma, dans les roches de ce type, est 
vitreux et le plus souvent rempli de petits grains polarisants qui, 
à l’aide d’un fort grossissement, peuvent se résoudre en rosettes 
polarisantes et en microlites feldspathiques. 

Ces derniers, quelquefois, ont une section rectangulaire et s’étei- 
gnent en long, mais le plus souvent ils se montrent allongés dans 
la zone pg! (001) (010) et finement maciés. Les extinctions, rappor- 
‘ées à l'allongement des microlites, sont petites. 

Après le feldspath, l'élément le plus abondant dans ces roches 
est la hornblende qui, cependant, n’est pas toujours visible à cause 
des décompositions qu’elle a subies. 

Lorsqu'elle est fraîche, elle montre un polychroïsme énergique : 

Vert herbe, suivant n,. 
Vert jaunâtre, suivant ny. 

Les contours des sections sont rarement bien visibles, mais le 
plus souvent ils sont bordés par une couronne opaque. La macle 
suivant h1 (100) est fréquente ; elle est souvent répétée. 

Les cristaux de hornblende sont presque toujours décomposés. 
Ils ont produit de la calcite, de l’épidote, des chlorites et du fer 
oxydulé. 

Dans les plages de hornblende se montrent des inclusions d’apa- 
tite et de feldspath à grands angles d'extinction. 

On constate enfin, en examinant en lumière polarisée les sections 
minces de ces roches, qu'il existe des plages, divisées par de nom- 
breux filonnets de matières ferrugineuses et complètement trans- 
formées en un agrégat de brillants sphérolites talqueux. 

Dans ces plages sont enclavés des zircons et du feldspath partiel- 
lement transformé en calcite. 

Enfin, parmi les éléments accessoires, on peut remarquer la 
fréquence de gros débris d’apatite. 


Second type. — Les roches qui appartiennent à ce deuxième type 
sont assez rares; cependant on en rencontre de beaux spécimens 
aux environs de la poudrière qui se trouve dans la région. 

Ces roches sont parfaitement conservées. Leur couleur est, en 
général, grise, leur aspect vitreux et, à l’œil nu, elles montrent 
bien visibles des feldspaths et de nombreux cristaux de hornblende. 

Examinées en lames minces, ces roches présentent un magma, 
formé de grains polarisants excessivement fins, et semés de micro- 
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lites zonés, à grandes extinctions. Le magma est riche en fer 
oxydulé. 

Les grands cristaux sont exclusivement du labrador et de la horn- 
blende. Le mica noir est un élément accidentel. 

Le labrador se montre généralement en cristaux de dimensions 
notables. Il est maclé suivant la loi de l’albite, et se montre régu- 
lièrement zoné. Les zones centrales sont les plus basiques. Les 
7 lamelles hémitropes sont nettes et interrompues, et les extinctions 
2 dépassent 15°. Quelques sections montrent un produit de décom- 
position dans leur partie centrale, accusé par des troubles visibles 
même en lumière naturelle. 


4e La hornblende est abondante, quelquefois elle montre des contours 

‘72 S géométriques avec les faces m (110), g{ (010), p (001), b#4 (111). 

Re Je n’ai pas remarqué la présence de la face h! (100) qui, d’après 

e Eee” M. Rosenbusch, serait fréquente dans les hornblendes vertes des 
24 porphyrites. 


La hornblende des roches que nous décrivons est dépourvue de 

couronne opaque. Son polychroïsme est énergique : 
vert, suivant 7, 
jaune d’or, » 7%, 
jaune verdâtre, » Nm. 

Les extinctions, dans la zone m (110) m (110) rapportées au 

clivage, ne dépassent pas 8. Les couleurs de polarisation sont 
Er: vives. La macle suivant h! (100) est fréquente. 
72 , Le mica noir est très rare dans toutes les roches appartenant à 
ce type et même quand il se montre il doit être considéré comme 
Ne. un élément accessoire. Il est toujours en fragments déchiquetés, 
40 souvent plissés et altérés : son polychroïsme est faible, ses extinc- 
JE tions roulantes. Il contraste singulièrement, par ses caractères, 
avec la fraîcheur de la hornblende. 

L’apatite, en cristaux de grande taille, est abondante. 


Troisième type. — Ce type est bien caractérisé par la présence du 
- pyroxène, mais ses représentants, à l’œil nu, ne peuvent guère être 
- distingués des roches précédemment décrites. 

Les spécimens que j'ai recueillis ne sont pas nombreux. Ils pro- 
viennent surtout des mamelons qui se trouvent au nord de Monte 
Ex: Uau. Dans ce type, comme dans les précédents, les cristaux qui 
140 dominent sont les feldspaths, mais 1l est difficile d’en déterminer 
Ss l’espèce. La majeure partie de ces cristaux sont dépourvus de 
Fe. macles tricliniques, ils montrent quelquefois la macle de Carlsbad. 
Les extinctions se font presque rigoureusement suivant l’allonge- 
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ment du cristal. D’autres sections montrent la macle de l’albite 
et les lamelles hémitropes s’éteignent sous des angles variables 
de 0 à 20°. 

Il faut pourtant admettre la présence, dans ces ae de plu- 

sieurs feldspaths avec prédominance du type acide. Cette hypo- 
thèse, d’ailleurs, n’a rien d’étrange, d’après les études récentes de 
M. Fouqué. 
. Tous ces feldspaths sont toujours fort décomposés et à l’extinc- 
tion ils se montrent imprégnés de calcite, qui empêche les 
observations en lumière convergente. Dans ques feldspaths 
sont à signaler des inclusions de hornblende. 

La hornblende, dans le type de roches que nous décrivons, offre 
les mêmes caractères que dans les types précédents. Les sections 
possèdent des contours dépourvus de couronne opaque. Le poly- 
chroïsme est toujours jaune et vert. En lumière polarisée les 
sections se parent de teintes vives. Le clivage est très fin. Les 
inclusions, assez nombreuses, sont de fer oxydulé et d’apatite. — 
On observe un remplissage de calcite dans quelques sections de 
hornblende, divisées suivant le clivage. 

Le pyroxène, de l’espèce malacolite, est abondant dans ces roches, 
et il se présente en fragments irréguliers de beaucoup plus petits 
que les cristaux de hornblende. Il est limpide, quoique contourné 
par de la matière jaunâtre. Les sections de pyroxène sont fortement 
biréfringentes et s’éteignent sous des angles d’environ 45° d’allonge- 
ment et sont quelquefois chloritisées dans leur partie centrale. 

Parmi les éléments de profondeur, dans les roches que nous 
décrivons, on peut donnér comme probable l’existence du mica 
noir. On observe, en effet, des sections à peu près rectangulaires, 
plissées et avec des clivages réguliers, transformées en épidote et. 
en chlorite. On y observe aussi des phénomènes de saussuritisation. 

Le magma, surtout dans les roches recueillies au nord de Monte 
Uau, est intéressant parce qu'il présente nettement une seconde 
poussée de feldspaths acides et d’augite. 

Les microlites sont de l’oligoclase et de l’orthose. Les premiers sont 
allongés suivant p (001), ceux d’orthose sont aplatis suivant g’ (010). 

Les microlites d’augite n’ont pas de contours réguliers. Ils ont 
des dimensions plus notables que les microlites de feldspath. 

Dans le magma, il n’y a aucun indice de structure fluidale. 

Dans toutes les roches de ce type, on ne rencontre que rarement 
de l’apatite. La magnétite y est toujours abondante. 


En nous résumant, nous dirons que, aux trois types pétrogra- 
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phiques décrits, on peut rattacher toutes les roches des collines qui 
se trouvent au nord de la route nationale de Siliqua-Uta. 

Toutes ces roches peuvent être représentées par la formule géné- 
rale : 


(PAt+a) 
Ce sont des porphyrites Ai: 
On peut considérer les roches les plus acides comme d'âge plus 
récent. Cette observation est basée sur le mode de gisement des 
difiérentes roches dans la région. 


ROCHES DE LA PARTIE CENTRALE DU MASSIF.— Si on laisse les collines 
de Tunisi, Bona-Busa, Monte Perduto, pour se rendre au chemin 
de fer, on traverse un petit plateau dont le sol est composé par de 
la porphyrite presque dépourvue d'éléments cristallisés. 

Sa couleur est rougeâtre, mais souvent elle devient jaune par la 
présence de nombreuses traînées d’épidote. 

En lames minces, cette roche se présente presque complètement 
décomposée. — Les rares plages de feldspath, qui ont conservé 
leur action sur la lumière polarisée, se montrent traversées d'in- 
nombrables cassures. Dans ces plages, la macle de l’albite est fré- 
quente, et les lamelles hémitropes ont des extinctions symétriques 
qui dépassent 20°. La structure zonaire y est très nette. 

Les feldspaths, en se décomposant, ont donné naissance à du 
kaolin et à de l’épidote. 

Ce dernier minéral, qu’on rencontre dans toutes les roches 
anciennes de la région, se montre, dans celle que nous décrivons, 
en grande abondance. 

Il se présente toujours en agrégats hypidiomorphes et les diffé- 
rentes plages ont des orientations variables. Son polychroïsme est 
énergique : 

É jaune très pâle, suivant 
jaune citron, » No 


Ce minéral montre quelquefois, dans les sections transversales, 
les faces p (001), h1 (100), a’ (101). Le clivage est très peu visible et 
interrompu, les plages sont traversées par de nombreuses cassures. 
L’extinction se fait parallèlement à ph{ (001) (100). Les couleurs 
de polarisation sont variables dans une même plage et en relation 
avec le polychroïsme. Les plages les plus polychroïques sont aussi 
les plus biréfringentes. 

La macle, suivant h! (100), est fréquente. 
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Dans les agrégats d’épidote, on rencontre souvent du fer ue ; 
et de petits grains de quartz. 

De la hor bn résorbée se montre fréquemment dans la por- 
phyrite qui nous occupe. 

Il est enfin intéressant de signaler, parmi les éléments du premier 
temps, la présence d’apatite polychroïque en rougeâtre. 

L'étude du magma de cette porphyrite est fort difficile à cause 
des altérations profondes qu’il a subies. On peut cependant parfois 
observer un verre excessivement riche en rosettes quartzeuses, 
faiblement biréfringentes. Ces rosettes englobent du verre et quel- 
ques rares microlites trapus d’orthose (?). 

La roche que nous venons de décrire constitue la base de toutes 
les formations que nous avons jusqu’à présent étudiées. Elle repré- 
sente, au point de vue JP péter apaiques le type le plus ancien de la 

région. 


MonrTE BACCAS ET SES DÉPENDANCES. - Avant d'aborder le Mte Baccas, 
on observe dans la tranchée du chemin de fer la même porphyrite 
traversée par une roche, excessivement dure et massive, considérée 
autrefois comme une espèce de syénite. 

Cette roche, qui constitue le Mte Baccas, est en réalité un porphyre 
passant aux microgranulites. Examinée au microscope, elle se 
montre holocristalline. On y voit surtout de grands cristaux d’oli- 
goclase accompagnés de feldspaths plus basiques, à grands angles 
d'extinction. Quelquefois les contours des cristaux sont géomé- 
triques, mais le plus souvent ils sont irréguliers et corrodés. Les 
feldspaths sont en partie décomposés, ils montrent-des extinctions 
compliquées à cause de l’irrégularité des macles. On rencontre 
aussi des feldspaths zonés, mais la différence dans l’angle d’extinc- 
tion des zones est très peu sensible. 

La roche présentait primitivement de grandes plages allotriomor- 
phes de hornblende dont les fragments, encore visibles, permettent 
de déterminer le polychroïsme : 


Ny, Vert. 
s hr, Vert jaune pâle. 


Les angles d'extinction dans la zone mm (110), (110), rapportés 
au clivage, sont très petits. Les produits de décomposition qui se 
sont formés aux dépens de cette hornblende, sont du fer oxydulé, 
du fer oligiste, de l'épidote, de la chlorite et du mica noir (?). 

Le magma est microcristallin, hypidiomorphe ; il se compose 
de petits éléments de quartz allotriomorphe parfaitement limpides. 
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Comme on vient de le voir, d’après la description donnée de la 
roche du Monte Baccas, on a dans cette localité un type absolument 
différent de tous ceux que nous avons jusqu'à présent étudiés. 
Cependant elle est environnée par des porphyrites qui rappellent 
sa structure. Une de ces dernières roches apparaît dans la même 
tranchée, à 12 mètres du porphyre que nous venons de décrire. 

Cette porphyrite est massive et lourde ; elle se montre tachetée 
de pyrite. Examinée au microscope, cette roche montre du quartz 
bypiramidé en éléments arrondis et auréolés. 

Le feldspath, qui est l'élément le plus important, est maclé sui- 
vant la loi de l’albite. Il montre de nombreuses lamelles, fines et 
régulières, qui s'éteignent sous des angles très petits. Ce feldspath, 
qui est probablement de l’oligoclase, est accompagné par de rares 
sections d’un feldspath plus basique, à grands angles d'extinction. 

On observe dans cette roche de larges plages de hornblende 
complètement transformées en épidote, chlorite, mica blanc et en 
matières brunâtres. | 

La pyrite est parsemée, dans le magma, en petits éléments qui, 
souvent, forment des agrégats bien visibles à l'œil nu. On la trouve 
aussi à l’état d’inclusions dans les grandes sections de hornblende 
qui ont été décomposées. 

La pyrite présente les faces du cube et probablement les faces 
+ b® (012). A la lumière réfléchie elle donne des reflets blancs, 
légèrement jaunâtres dans la partie centrale des cristaux. Les 
bords des sections, en général, se montrent décomposés et trans- 
formés en matière rouge. Une large auréole jaune s'est développée 
dans le magma au contact des sections de pyrite. 


Avant de terminer l'étude de la partie septentrionale du massif de 
Siliqua, je décrirai la roche qui compose la dernière colline au sud de 
Mt Baccas sur laquelle est bâtie l’ancienne église de San Giovanni. 
- Cette roche est compacte et de couleur gris verdâtre. En lames 
minces, elle montre de nombreux moulages d’anciens cristaux 
résorbés. 

Ces cristaux, qui étaient probablement de la hornblende et du 
mica noir, ont donné naissance, par leur décomposition, à de la 
calcite et à des chlorites, parfois de l’épidote. 

Ces derniers minéraux se montrent en larges plages. 

Des inclusions brunâtres, de forme ovoïde, sont régulièrement 
disposées suivant l’allongement; des sections en voie de décompo- 
sition montrent aussi des traces de saussuritisation, 
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L'élément de profondeur qui est resté presque intact est le felds- 
path. Il montre de nombreuses macles tricliniques, interrompues. 
espacées, avec des extinctions dans la zone pg{ (001) (010) qui 
atteignent 300. Près de l’extinction ces plages montrent quelquefois 
des facules et des macles irrégulières. Ces plages n’ont pas de 
contours géométriques. 

Souvent le feldspath se montre en cristaux zonés et il est curieux 
d'observer que la partie la plus acide est intermédiaire entre le 
centre et la périphérie. Les feldspaths décomposés sont rares, ils 
ont donné lieu à de la matière amorphe. 

Le feldspath se trouve en inclusions dans ïes moules précédem- 
ment décrits. 

Le magma est riche en rosettes de quartz et en matière vitreuse. 
Il montre aussi de rares microlites. 

Ces derniers, exclusivement feldspatiques, sont de deux sortes : 

1° Des microlites raccourcis, à formes trapues, à extinctions 
variables du centre à la périphérie, qui montrent exclusivement la 
macle de Carlsbad, et qu’on peut considérer comme appartenant à 
un type acide. 

2 Des microlites, allongés suivant pg{ (001; (010), à macles 
tricliniques et à grands angles d'extinction, qui appartiennent à 
un type basique. 

Enfin, dans une des préparations de cette roche, j'ai observé, 
à l’état d’enclave, de nombreux grains de quartz accolés les uns 
aux autres sans l'intervention d’un ciment queiconque. Ces grains 
se montrent en plages allongées, à contours corrodés, avec une 
légère auréole au contact du magma de la roche englobante. 


Nous pouvons résumer la description qui précède des roches de la 
partie septentrionale du massif volcanique, dans les quatre types 
suivants : : 

1° Des porphyrites anciennes. — Ces roches, qui constituent la 
base des formations volcaniques dans la région, et que nous avons 
étudiées aux abords du Monte Arcetto et dans la plaine, sont 
remarquables par l'abondance de l’épidote qu’on y rencontre. 

20 Des porphyres. — Ces roches, remarquables par leur cristalli- 
nité, constituent Mte Baccas et ses dépendances. Elles ont traversé 
les porphyrites anciennes. 

3 Des porphyrites trachytiques qui constituent la masse princi- 
pale des soulèvements de la région. Ces roches sont caractérisées 
par un magma vitreux et par l’abondance de la hornblende intacte, 
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&o Des Jalodacites qui sont rares, car elles se présentent seulement 
près du village de Siliqua. 

Nous verrons à la fin de cette note l’ordre des éruptions de ces 
roches dans la région. 


Tufs et cinérites. — Il est à remarquer que sur les pentes septen- 
trionales du massif de Siliqua et précisément aux abords de Monte 
Idda on rencontre des cinérites et des tuis. 

Ces roches sont tantôt compactes, tantôt tendres et friables. Elles 
sont complètement décom posées et transformées en produits mica- 
cés et en calcite. 

On y observe cependant encore des petites sections de feldspaths 
sans macles, des rosettes quartzeuses et des grands cristaux de 
quartz bipyramidé. Ces derniers présentent dans les sections minces 
des contours fort arrondis et profondément corrodés. 


Chapitre II. — Roches de la partie méridionale du massif 


Dyxes D’ACQUA FREDDA ET ROCHES DE MoNTE TuJonI. — A environ 
quatre kilomètres au sud du village de Siliqua, s'élève le dyke 
d’Acqua Fredda, dont les pentes abruptes forment une ligne qui 
contraste avec la régularité des montagnes schisteuses de la région. 

Ce pointement volcanique est isolé au milieu de la plaine. Son 
sommet atteint 274 mètres de hauteur. 

Les pentes sont revêtues, au printemps, de gazons, tandis que le 
faîte montre des rochers toujours nus, surmontés des restes d’un 
ancien château. 

La roche qui forme ce dyke n’est pas arrivée au jour. Elle s’est 
solidifiée en profondeur. 

En eftet, la grande densité de la roche, la conservation parfaite 
de ses éléments de profondeur, le grand développement des micro- 
lites, le manque absolu de structure fluidale sont autant de preuves 
d’une cristallisation longue et tranquille du magma, à l’abri de 
toute cause de perturbation extérieure. 

Des sédiments épais remplissaient autrefois la vallée ancienne 
qui a été creusée dans les schistes. Il est vraisemblable qu’au milieu 
de ces couches la roche d’Acqua Fredda a été injectée. Des érosions 
puissantes ont ensuite creusé la vallée, et la roche volcanique a été 
dénudée. : 

Je ne crois pas que le dyke de Siliqua représente le remplissage 
d’une ancienne cheminée volcanique dont les coulées et leur cor- 


16 Août 1895. — T. XXIII. Bull. Soc. Géol. Fr. — 29 
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tège de projections auraient été érodés. Il serait, en effet, difficile 
d'expliquer comment une telle masse aurait été détruite et trans 
portée, sans laisser aucune trace dans les formations nee 
des environs. 

Enfin, il faut le dire tout de suite, l'examen optique de la roch 
d’Acqua Fredda n’y a pas révélé de produits de fumerolles. 

La roche qui constitue le dyke d’Acqua Fredda s'est donc solidifiée 
dans une crevasse qui s'était ouverte dans les schistes de Ja région. 
La partie du dyke qui nous est visible aujourd’hui, est celle qui a … 
percé les couches sédimentaires et que les érosions tertiaires ont … 
mise au jour. 

Cette hypothèse est d’ailleurs confirmée par l'observation sui- 
vante : Si l’on tire une ligne imaginaire qui coupe le dyke d'ACGUA de 
Fredda et le Monte Tujone, et si l’on prolonge cette ligne à l’est et MW 
à l’ouest, elle rencontre la pointe de Gioiosa Guardia et les buttes : 
de S. Nicola. Suivant cette ligne, soit le Monte Tujone, soit le 
dyke d’Acqua Fredda présentent leur largeur maxima. Il est donc 
bien probable que cette ligne soit la direction d’une grande fra 
ture. 

Je me hâte cependant d’affirmer, dès maintenant, l’absolue diffé- 
rence pétrographique qui existe entre les trois roches de Monte 
Tujone, Acqua Fredda et Gioiosa Guardia. Ce fait, s’il ne plaide pas” 
en faveur du synchronisme des trois éruptions, n’est pas en con-. 
tradiction avec l'hypothèse suivante : qu’à différentes reprises des. 
éruptions se sont fait jour en des points différents d’une même 
ligne de moindre résistance. 6 


Dyke d'Acqua Fredda. a roche qui forme le dyke d'Acqua 1% 
Fredda est de couleur grisâtre et possède une structure franchement 
porphyroïde. # 

Les feldspaths, dont les dimensions, fort variables, dépassent 
quelquefois un centimètre, sont partiellement décomposés, mais 
ils ont conservé parfaitement leurs formes et ressortent vivement 
par leur blancheur, sur le fond sombre de la roche. 

La hornblende se présente surtout en fines aiguilles d’une Lolo 
couleur noire luisante, Accidentellement on la rencontre aussi en 
jolis cristaux de six à dix millimètres de longueur, | 

La roche est très dure. Elle est excessivement compacte et sans 
la moindre trace de structure bulleuse. 
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développement exceptionnel des cristaux de feldspath. Ceux-ci 
mesurent souvent quinze ou vingt millimètres de grandeur. 

Ces feldspaths sont teintés en jaune ou en gris, et ils sont parfai- 
tement conservés. Grâce à leur dureté, ils ont mieux résisté aux 
agents atmosphériques que la roche englobante et ils font saillie à 
sa surface. Il m’a été aisé d’en détacher de nombreux exemplaires. 
Ces cristaux sont le plus souvent allongés, suivant p g{ (001) (010) et 
ils montrent bien nettes les faces m (110), a % (201), p (001), g{ (010), 
b #4 (11t). L’angle de p (001) sur g{ (010), mesuré avec le gonio- 
mètre d'application, est d'environ 900. 

J'ai fait tailler quelques-uns de ces cristaux perpendiculaire- 
ment à l’arête p g{ (001) (010). Les sections ainsi obtenues montrent 
en lumière polarisée le feldspath profondément altéré. Les clivages 
suivant p (001) et g’ (010), sont bien marqués et remplis par de la 
matière polarisante. Il est impossible, à cause des décompositions 
de la roche, de mesurer les angles d'extinction, ou de faire la 
moindre observation en lumière convergente. Dans quelques rares 
petites plages de la préparation, qui se montrent intactes, j'ai pu 
constater des extinctions irrégulières et le faible angle des axes 
optiques. 

Avec ces cristaux allongés suivant p g{ (001) (010), on en rencontre 
d’autres allongés suivant la zone mm (110) (110). Ils montrent la 
macle de Carlsbad. 

Ces grands cristaux sont de l’orthose. Il est intéressant de remar- 
quer que, tandis que dans la roche normale du dyke il n’y a pas 
de sphérolites, ceux-ci apparaissent dans la variété de roche à 
grands feldspaths. 

La roche normale du dyke d’Acqua Fredda, observée en lames 
minces, montre la composition suivante : 

I. Zircon, apatite, hornblende, mica noir, orthose, anorthose, 
andésite, labrador, fer oxydulé. 

Il. Sanidine, oligoclase (labrador). 

Cette roche peut donc être considérée comme un trachyte-andésite. 

Parmi les éléments accessoires, l’apatite est remarquable par la 
grandeur de ses cristaux. Le mica noir est dans cette roche un 
élément tout à fait accessoire, il se montre en petites plages. Les 
sections de hornblende sont, au contraire, développées et nom- 
breuses mais l’élément le plus abondant est le feldspath. 

Je décrirai brièvement les caractères principaux du premier temps. 

Feldspaths. — On peut vérifier que dans la roche il y a eu trois 
poussées de feldspaths bien distincts par leurs contours. $ 
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On observe d’abord des sections irrégulières, riches en macles 
tricliniques compliquées. Ces cristaux, d’ailleurs très peu nombreux, 
montrent une frappante analogie avec les grands feldspaths que 
nous avons déjà rencontrés dans les porphyrites décrites plus haut. 

Ces cristaux sont zonés. Ils se montrent, dans leur partie cen- 
trale, décomposés et remplis de produits kaolinisés, micacés, et 
par des formations sphérolitiques, peu réfringentes, à croix noire et 
négatives. 

Ces feldspaths sont toujours en fragments brisés, souvent accolés 
les uns aux autres. Ils renferment des inclusions de mica noir. 

Une deuxième poussée de feldspaths montre des cristaux à con- 
tours très réguliers. Les cristaux d’orthose sont nombreux et bien 
conservés. Ils montrent souvent la macle de Carlsbad, et par la 
netteté de leurs contours on pourrait les considérer comme de 
gros. microlites. 

L’oligoclase, dans la roche normale du dyke, n’est pas abon- 
dant. L’anorthose y est tout à fait exceptionnelle. 

Dans cette deuxième poussée feldspathique l’élément le plus 
abondant est le labrador. Il se montre toujours en cristaux nets 
avec des contours parfaitement conservés. Les cristaux montrent 
les faces g2 (010), m (100), p (001). La macle de Carlsbad y est fré- 
quente et associée à la macle de l’albite. Les lamelles sont régu- 
lières, nettes et interrompues. Les extinctions, dans la zone per- 
pendiculaire à g{ (010), dépassent 200. 

Les cristaux de labrador sont fréquemment zonés. Les zones 
sont très fines et régulières. Souvent dans les sections perpendicu- 
laires à pg{ (001) (010), on peut observer une alternance de zones 
acides et basiques. La différence de composition entre les difié- 
rentes zones est petite. En général. on remarque que la partie 
centrale des plages est la plus basique. Le labrador présente la 
macle de Baveno et la macle de Manebach : cette dernière est 
souvent associée avec la macle de Carlsbad. 

Enfin, dans la roche que nous étudions, il y a eu une troisième 
poussée de feldspath, à l’état microlitique. Les microlites sont très 
petits et nombreux. Les plus abondants sont trapus, à section 
presque carrée et s’éteignent en long. Souvent ils se montrent zonés 
et la partie interne s’éteint sous des angles variables de Oo à 150. 

A côté de ces microlites acides, il y en a d’oligoclase qui sont 
allongés suivant p g{ (001) (010), en nombreuses lamelles, très 
fines, à petites extinctions. Exceptionnellement, on rencontre aussi 
des microlites de labrador. 
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Hornblende. — La variété de hornblende qu’on rencontre dans 
la roche du dyke d’Acqua Fredda est de beaucoup différente de 
celles que nous avons étudiées jusqu’à présent dans cette note. 

Elle possède un polychroïsme énergique suivant : 


brun, suivant ?9 
jaune, D M 
jaune-vert, D» Mn 


Les grands cristaux montrent à l’œil nu les faces bien visibles 
g2 (010), # (110), p (001), b% (111), mais dans les sections minces, 
la hornblende se présente sous la forme de bâtonnets ou de fuseaux, 
bordés par une large couronne opaque de magnétite et de chlorite. 

Les plages de hornblende montrent toujours les clivages bien 
marqués. Les angles d'extinction, rapportés à la direction d’allon- 
gement, mesurent environ 150. Les couleurs de polarisation sont 
vives. La macle h1 (100) est fréquente. 

Il est facile d’observer des sections transversales de hornblende 
zonée. Les différentes zones sont bordées par de minces dépôts 
de matières opaques, parfaitement semblables à celles qui forment 
la couronne extérieure des cristaux. On peut admettre par ce fait 
que la hornblende a été soumise à une alternance de croissances et 
de résorptions. 

La partie centrale des plages est, en général, la plus sombre, mais 
il arrive fréquemment de constater une suite régulière de zones 
claires et foncées s’éteignant en lumière polarisée sous le même 
angle. 

De rares sections transversales montrent deux noyaux sombres 
qui se sont accouplés et, se nourrissant ensemble, ont formé un 
seul cristal. 

Dans les plages de hornblende, on observe de rares inclusions 
d’apatite et de zircon. 

Mica noir. — Le mica noir est très peu abondant dans la roche 
que nous décrivons. Il se présente toujours en forme de petites 
lamelles, clairsemées dans la roche et sans aucune bordure exté- 
rieure. Son polychroïsme est : 


brun, suivant ny 
jaune, D)» Np 


Quelques lamelles témoignent d'actions dynamiques, car elles 
sont courbées et présentent des extinctions roulantes. 

Le mica, quelquefois, commence à se décomposer et il montre 
alors, dans le clivage, de fins cristallites de fer oxydulé, groupés en 
étoiles. 
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Les inclusions, très rares, sont les mêmes que dans la hornblende. 

Magma. — Le magma est riche en petites plages peu polarisantes. 
à contours et à extinctions vagues. On y voit de petites lamelles de 
biotite et de nombreux microlites d’orthose et d’oligoclase dont 
nous avons déjà donné les caractères. 

Bien que les microlites soient relativement nombreux, le magma | 
ne montre aucune trace de structure fluidale. 

La composition chimique de la roche d’Acqua Fredda est la 
suivante : 


SIEGE ANA DE NERO NAS ee pet DURE QUE AUS SEP CUT TS 60.2 
(GARE QD APR AO LE RE ES A EE AA EE ED EE UE, 6.1 
AMEN AE HET Mg AE OA AD CT AUD CERN A0 A CT 4129 
AUTRE LR AA ESC) 208 SUPRENT POTERIE ESRES 10.0 
MAP ES TES RAR MERE NERO EN PARLE PE TE EEE AE RE 2:9 
À EVE ATEN PONS LE [LE RQ Er AR EP AE PAGE oil 
SOU OU TAN IN PAUL Dal ae RE JE ccm RATE 6.0 

Totale ESA ar Re AO? 


Nous avons déjà dit que la roche du dyke d’Acqua fredda pré- 
sente, dans la partie N.-E. du massif, des cristaux d’orthose excep- 
tionnellement développés. 

Cette variété de roche, observée en lames minces, montre la 
même structure et les mêmes caractères que la roche précédem- 
ment décrite. Cependant on y observe, parmi les éléments du 
premier temps, la présence de plages excessivement persillées 
d’un feldspath triclinique. 

Ces plages en lumière polarisée se parent de teintes inférieures 
à celles des autres cristaux de feldspath. 

Dans le magma on rencontre des sphérolites. Ils forment tou- 
jours des secteurs qui possèdent un contour polygonal et ne mon- 
trent jamais, au contact avec le magma, de pointes intrusives. 

Les fibres de ces sphérolites sont très réfringentes : Observées en 
lumière polarisée, elles montrent un allongement négatif et une 
biréfringence un peu supérieure à celle des feldspaths. 

Je n’ai pas rencontré dans le magma de sphérolites cassés, ce 
qui aurait laissé supposer que leur existence est antérieure à la 
consolidation de la roche. Je crois qu'on peut admettre que les 
sphérolites décrits sont d’origine secondaire. 


ENCLAVE ENALLOGÈNE RENCONTRÉE DANS LE TRACHYTE-ANDÉSITE 
D'ACQUA FREDDA. — J'ai eu la bonne fortune, en parcourant le côté 
N.-E. du dyke d’Acqua Fredda, d'y rencontrer une enclave. Elle 


a 
de CONS 
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est constituée par une roche noire, à grain excessivement fin, qui 
forme une sorte d’amande d'environ 25 centimètres de longueur. 

Cette enclave ne montre à l’œil nu aucun cristal, mais taillée en 
lames minces elle présente d’abondants cristaux de feldspaths et 
de mica, moulés par des plages de matière brunâtre, riche en ma- 
gnétite et en produits chloriteux. Ces plages sont évidemment les 
restes d'anciens cristaux résorbés. 

Les feldspaths se présentent en plages irrégulières, souvent 
allongées dans la zone p g{ (001) (010) et maclées suivant la loi de 
l’albite. La macle de Carlsbad est rare, elle se montre quelquefois 
accompagnée par des macles tricliniques. 

Il est fréquent, au contraire, de remarquer, surtout dans les 
plages qui ne montrent aucun allongement, la combinaison de la 
macle de l’albite avec celle de la péricline. Ces plages pourraient 
bien être formées par de l’anorthose. 

Dans les sections maclées, suivant la loi de l’albite, les extinc- 
tions, dans la zone perpendiculaire à g (010), sont de 15 ou de 20°. 

Les grands cristaux sont souvent zonés et les angles d’extinctions 
sont croissant de la périphérie au centre. De rares plages montrent 
près de l'extinction des facules irrégulières. 

Les inclusions sont très rares et constituées par des zircons et 
des bâtonnets d’apatite excessivement minces. 

Le mica noir, dans l’enclave que nous décrivons, n’est guère 
abondant; il se présente sous forme de plages irrégulières, à 
contours déchiquetés. Son polychroïsme est : 

jaune clair, suivant 
brun foncé, DOM 


Bien que la partie interne des plages soit parfaitement conservée 
on rencontre sur les bords des matières ferrugineuses. 

Les inclusions sont formées par de la magnétite et des zircons. 
On observe souvent, englobés dans les plages de mica, des cristaux 
de feldspaths tricliniques à grands angles d’extinction. 

Les cristaux de feldspath et de mica sont moulés par des plages 
de matière brunâtre, riches en magnétite et faiblement polarisantes. 
En examinant, avec beaucoup de soin, ces plages, on arrive à y 
découvrir, dans leurs parties centrales, de petits grains polari- 
santes, que l’on peut considérer comme des résidus intacts d’anciens 
cristaux résorbés. Ces grains sont microscopiques et sans contours 
géométriques, ce qui prouve qu'ils ne sont pas dus à des phéno- 
mènes de recristallisation. Ils sont limpides, montrent un relief 
assez fort et une biréfringence élevée. Il est évidemment impossible 
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d’en déterminer les caractères optiques en lumière convergente et 
par conséquent d’en déterminer avec exactitude l'espèce minéra- 
logique. Cependant il est fort probable que les grains microsco- 
piques en question sont formés de hornblende. Ce minéral aurait 
moulé les feldspaths et le mica. 

La roche qui constitue l’enclave serait donc une diorite arrachée 
en profondeur. 

Je ferai remarquer ici l’analogie qui existe entre cette enclave et 
des concentrations basiques que j'ai rencontrées dans quelques 
granites de la Sardaigne (Villanova). 

Si l’on observe en lumière naturelle le contact entre l’enclave et 
le trachyte-andésite, on voit une ligne de séparation très nette. La 
roche englobante se montre, au contact avec l’enclave, teintée en 
jaunâtre. 

Monte Tujoni. — Ce piton volcanique fait saillie au milieu de la 
plaine à environ 3.000 mètres à l’est du dyke d’Acqua Fredda. 

La roche qui le constitue est rougeâtre, massive et d'aspect por- 
phyroïde. Elle montre à l’œil nu de gros feldspaths, des lamelles 
hexagonales de mica noir, du quartz bipyramidé et enfin de la 
hornblende. Ce dernier minéral forme accidentellement de gros 
cristaux de deux et trois centimètres de grandeur. 

Cette roche, examinée au microscope, se montre riche en élé- 
ments de profondeur. Sa composition est la suivante : 

I. Zircon, apatite, mica noir, hornblende, augite, labrador, oli- 
goclase, quartz, magnétite. 

IT. Orthose, oligoclase, augite, quartz. 

Cette roche est donc une dacite. 

Je décrirai brièvement les caractères principaux des éléments du 
4er temps et du magma. : 
Feldspaths. — Les feldspaths présentent des contours fort irré- 
guliers, ils se montrent zonés. Les macles suivant les lois de l’albite 
et de Carlsbad sont fréquentes, souvent elles sont réunies sur un 
même cristal ou compliquées par d’autres macles d'interprétation 

difficile. 

Les plages de feldspath montrent le plus souvent des lamelles 
hémitropes interrompues et qui s’éteignent sous des angles supé- 
rieurs à 15°. On peut constater dans ces sections la présence de la 
bissectrice aiguë positive. Ce feldspath est donc du labrador. Il est 
accompagné par des plages à macles régulières et à petits angles 
d'extinction. 

Les feldspaths sont traversés par de nombreuses cassures, rem- 
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plies par de la matière polarisante. Ils sont presque tous décom- 
posés dans leur partie centrale. 
Quartz. — Le quartz bipyramidé se montre toujours en gros élé- 
ments à contours arrondis, quelquefois auréolés par du quartz 
spongieux. 
Dans les plages de quartz, il y a des inclusions de magnétite et 
de rares inclusions vitreuses, qui possèdent le même contour que la 
plage mère. Bien que ces inclusions soient de beaucoup plus petites 
et sans bulle, elles montrent une frappante analogie avec celles que 
j'ai observées dans le quartz des liparites de l’île de S. Piétro. 
Hornblende. — La hornblende se montre toujours enveloppée par 
une large couronne de matières opaques qui ont, quelquefois, 
envahi tout le cristal. Elle présente un polychroïsme énergique : 


jaune-vert foncé, suivant 
jaunûtre, » Np 


La macle suivant h{ (001) est fréquente. Les extinctions, rappor- 
tées au clivage dans la zone m m (110) (110), sont très petites. Les 
inclusions sont nombreuses, surtout celles d’apatite et de magné- 
tite ; on rencontre rarement de petits zircons. 

Mica noir. — La biotite se montre souvent en lamelles hexago- 
nales ou en plages déchiquetées qui, quelquefois, sont plissées et 
montrent des extinctions roulantes. 

Le polychroïsme est : 


jaune d’or, suivant % 
brun foncé,  » Mg 


L’angle 2V est très petit. Toutes les sections de mica sont 
dépourvues de couronne opaque, mais elles montrent à l’intérieur, 
et suivant le clivage, de nombreux cristallites, très fins, de magné- 
tite, groupés souvent en étoiles. 

Les inclusions sont de zircon, d’apatite, de fer oxydulé et de 
labrador. 

Augite. — T’augite est dans cette roche un élément accessoire. Il 
est incolore et sans contours géométriques. Ses extinctions se font 
sous des angles d’environ 45° par rapport à l’allongement des cris- 
taux. Les clivages se montrent fort marqués et les couleurs de pola- 
risation sont vives. Les plages sont dépourvues d’inclusions. 
Magma. — Dans le magma de la dacite de Monte Tujone, les 
microlites ne sont pas nombreux. Les plus développés sont de 
l’orthose, les plus abondants sont de l’oligoclase. Ces derniers, 
excessivement fins, sont allongés suivant p g’ (001) (010). 
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Dans le magma sont aussi bien visibles des microlites d’augite et 
de quartz bipyramidé, en éléments très petits, qu’on peut consi- 
dérer comme secondaires. Les microlites de quartz montrent les 
faces p (10 11) e e (0111). 

Si on fait exception de la présence de l’augite et du quartz 
microlitique, la roche que nous venons de décrire présente une 
grande analogie avec la dacite de Siliqua. 


Chapitre III. — Roches de Villamassargia. 


Le village de Villamassargia est bâti sur une roche volcanique 
à 12 kilomètres à l’ouest du village de Siliqua. | 
A environ un demi-kilomètre au S.-E. de Villamassargia s'élèvent 
deux buttes volcaniques, dont l’une est couronnée par les restes 
d'un ancien château. 
Cette colline, qui prend du château le nom de Gioiosa Guardia, 
et dont le sommet atteint 418 mètres, est isolée vers le nord. Au 
sud elle se relie aux montagnes voisines de la chaîne Ueni. 


Fig. 2. — Coupe de la colline de Gioiosa Guardia (d'après La Marmora). 
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D’après M. le général de La Marmora, cette butte est composée 
d’une masse de grès et de poudingues éocènes qui à été soulevée 
par la roche volcanique. Celle-ci se serait injectée en forme de filon 
oblique (voyez la fig. 2) qui a percé à la fois le terrain silurien, les 
grès et les poudingues, produisant des phénomènes de métamor- 
phisme au contact. 


SUR LE MASSIF VOLCANIQUE DE SILIQUA 459 


La roche qui constitue le pointement en question est de couleur 
blanchâtre. Elle montre de nombreux cristaux de hornblende dont 
quelques-uns atteignent plusieurs centimètres de grandeur. 

Cette roche, dans le pays, porte le nom de paperi (roche à poivre) 
à cause des nombreux petits cristaux noirs qu’elle renferme. 

Elle est essentiellement riche en hornblende et en feldspath. Ce 
dernier minéral forme de grands éléments zonés qui ne montrent 
pas une différence sensible de composition du centre à la périphérie, 
car les zones apparaissent seulement près de l’extinction. 

Les feldspaths sont tricliniques, à nombreuses lamelles hémi- 
tropes, longues et irrégulières. Les sections sont dépourvues de 
contours géométriques, elles montrent des clivages bien visibles et, 
surtout, elles présentent de nombreuses cassures irrégulières. 

Les extinctions symétriques au plan de macle dépassent 20e, 
atteignant parfois 35°. Ces feldspaths ne présentent pas la bissec- 
trice aiguë positive, et ne sont pas attaquables par l’acide chlo- 
rhydrique bouillant. Ce sont donc des bytownites. 

La hornblende est en plages généralement bien conservées. Elle 
semble postérieure à la séparation des feldspaths. Son poly- 
chroïsme est : 

vert clair, suivant #» 

vert herbe, » ny 


Les plages sont entourées d’une mince couronne de matière jau- 
nâtre dans laquelle, en lumière naturelle, ressortent nettement, à 
cause de leur réfringence, de nombreux microlites bruns d’augite, 
qui s’éteignent sous des angles d'environ 45°. Ils sont accompagnés 
par de nombreux petits éléments de magnétite. 

La hornblende montre des clivages peu marqués. Les extinctions 
rapportées à l'allongement des cristaux sont excessivement petites. 
Les cristaux de hornblende se montrent souvent zonés ; quelques 
zones préseutent de nombreuses petites inclusions de magnétite. 
Ce minéral est fréquemment maclé, suivant h{ (100) donnant 
lieu à des lamelles multiples. Les inclusions les plus fréquentes sont 
de feldspath ; elles sont dépourvues de contours géométriques. 
L'augite est, dans la roche de Gioiosa Guardia, très rare. Il se 
présente en petits éléments informes, limpides et fortement biré- 
fringents. Souvent ils sont entourés de matières ferrugineuses. 
Magma.— Le magma a une structure panidiomorphe. La matière 
vitreuse y est très peu abondante. Les microlites sont exclusive- 
ment feldspathiques à contours carrés ou rectangulaires. te 
La partie interne des microlites est souvent décomposée. Ils 
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montrent, presque toujours, une structure zonaire fortement 
marquée. Les microlites aplatis suivant g{ (010) sont nombreux. Ils 
présentent des extinctions variables du centre à la périphérie. Les 
parties externes s’éteignent rigoureusement en long. 

On observe, dans le magna aussi, des microlites allongés suivant 
pg2 (001) (010), maclés suivant la loi de l’albite et qui montrent de 
petits angles d'extinction. 

Le magma de la roche est riche en matières chloriteuses. 


Aux alentours de la colline de Gioiosa Guardia, les formations 
volcaniques sont abondantes, et elles s'étendent jusqu’au village 
de Villamassargia et dans les gorges des Monti Ueni. 

Toutes les roches de la région sont de couleur noire et elles se 
distinguent aisément à l’œil nu des roches de Gioiosa Guardia. 
Cependant cette différence tient surtout à l’absence de grands cris- 
taux et au développement des produits chloriteux et ferrugineux. 
Ces roches, examinées au microscope, montrent par leur composi- 
tion minéralogique une profonde analogie avec celles de Gioiosa 
Guardia, et elles se rattachent parfaitement aux porphyrites que 
nous avons rencontrées dans la partie centrale du massif de Siliqua. 

Les différences que présentent entre elles les roches de la région 
de Villamassargia, tiennent essentiellement à des conditions difié- 
rentes de refroidissement et de conservation. 

Les porphyrites de Villamassargia sont pauvres en éléments du 
4er temps. Elles montrent seulement des cristaux de feldspath et de 
hornblende, noyés dans un magma vitreux, riche en microlites 
d’orthose et d’oligoclase, en magnétite et en chlorite. 

Les grands cristaux de feldspath sont dépourvus de contours 
géométriques; ils sont maclés irrégulièrement. De rares sections, 
présentant nettement la macle de l’albite, ont donné, dans la zone 
perpendiculaire à g' (010), des extinctions supérieures à 15°. Les 
feldspaths se montrent en général faiblement zonés. Ils sont lim- 
pides, mais traversés par de nombreuses cassures. 

La hornblende est aussi abondante que le feldspath. Elle est tou- 
jours verte, en éléments arrondis. A la périphérie des plages elle 
montre une mince couronne de magnétite. 

La hornblende présente dans la zone #m (110) (410) des extinc- 
tions très petites. Les macles multiples suivant h1 (100) sont très 
abondantes. Les inclusions sont formées de magnétite et de 
feldspath. 

Dans les porphyrites de Villamassargia l’amphibole est posté- 
rieure à la Séparation des feldspaths. 
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Dans les roches que nous décrivons, il n’est pas rare de rencontrer 
le feldspath et la hornblende transformés en calcite et en chlorite. 

Je ferai remarquer enfin, avant de terminer la description de la 
porphyrite de Villamassagia, qu’on rencontre des roches analogues 
dans les gorges des Monti Ueni et précisément en parcourant la 
route qui conduit à la région de Sedda de is Galanza. 

Dans ces roches on observe du quartz de première consolidation 
en éléments excessivement persillés et souvent auréolés. Les felds- 
paths possèdent des extinctions roulantes. 

Dans la région Rio Su Zuaca, on voit une porphyrite qui rappelle 
parfaitement celles que nous avons déjà étudiées à Siliqua aux 
abords de la poudrière. Cette roche présente une couleur rougeâtre, 
bien visible aussi en lames minces, et due à la présence d’hématite. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


I. Au point de vue minéralogique, nous pouvons conclure que 
la région étudiée est peu intéressante. Elle nous offre, en eftet, 
seulement des minéraux très communs. 

L'espèce minéralogique dominante et qui donne un cachet parti- 
culier à toute roche de la région, est la hornblende verte. Elle se 
présente souvent en cristaux bien définis et qui atteignent des 
dimensions considérables. 

La variété brune est très rare dans la région. On la rencontre 
dans la roche du dyke d’Acqua Fredda, où elle se présente zonée. 

Les feldspaths sont très variés. Il est fort difficile, dans la plu- 
part des cas, d’en déterminer avec exactitude l’espèce. 

Les cristaux de feldspath se montrent en général riches en 
macles intéressantes et compliquées, qui sont quelquefois d’inter- 
prétation difficile. Les cristaux zonés sont nombreux ; en général, 
ils montrent les zones les plus acides dans leur partie extérieure. 
Dans quelques sections nous avons remarqué une alternance de 
zones acides et de zones basiques (1). 

En général, les feldspaths des roches de la région sont basiques 
(labrador et bytownites). Les types acides se rencontrent à l’état 
microlitique. Il faut cependant citer la présence de gros cristaux 
d’orthose dans la roche du dyke d’Acqua Fredda. 

J’ai fait remarquer, au cours de ce travail, que souvent dans une 


(4) Ce même fait a été observé par M. Schwerdt dans quelques hornblende-por- 
phyrites de Tschifù u Aishautang (Chine). Rosensuscu. Mikr. phys. II Band, 
p. 450. l 


Monte Tujoni; on le rencontre aussi, mais comme un élément 


peuvent être groupées en quatre classes bien distinctes : 


409 0 | $. BERTOLIO : | “ 


même roche de la région on rencontre parmi les éléments de pro- 
fondeur, plusieurs espèces de feldspaths. 
Parmi les minéraux d'importance secondaire comme éléments 
constitutifs des roches de la région, on peut remarquer : 
Le quartz, qui est abondant dans les dacites de Siliqua et de 


accessoire, dans quelques rares porphyrites de la région. Le mica 
noir et l’augite qui se montrent en abondance dans la dacite de 
M. Tujone. Le mica noir se présente aussi presque dans toutes les 
porphyrites de la région comme un élément accidentel. 
Enfin, dans toute la série des porphyrites anciennes, il faut 
signaler la présence de l’épidote, du tale et des chlorites. 
La pyrite se montre dans les porphyres de Monte Baccas. 


IT. Au point de vue pétrographique, les roches de la région 


10 Porphyrites et trachyte-porphyrites; 
2% Porphyres ; | 

30 Trachyte-andésites ; 

4 Dacites. 

Les porphyrites sont fort développées dans la région de Siliqua 
et à Villamassargia. Elles sont très variées. Les éléments consti- 
tutifs sont essentiellement du feldspath calco-sodique et de la 
hornblende. Le mica noir est presque toujours décomposé. 

Le pyroxène a été remarqué seulement dans les roches au nord 
de Monte Uau. | 

Le quartz dans les porphyrites est rare : l’apatite généralement 
y est abondante et en gros cristaux. Les produits de décomposition 
sont nombreux. 

Les porphyres apparaissent aux environs de Monte Baccas où ils 
ont été exploités comme pierre de taille dans la construction de la 
route nationale. Souvent ils sont pyriteux et quelquefois ils de- 
viennent si compacts que La Marmora les a rapprochés de la 
syénite. 

Le trachyte-andésite forme Fa dyke d’Acqua Fredda. Cette roche 
a été considérée à tort comme un frachyte typique, car les 
microlites tricliniques sont trop abondants pour n’en pas tenir 
compte. Il offre un bel exemple de structure porphyroïde. 

Les dacites, enfin, constituent Monte Tujone et le sol du village 
de Siliqua. 

La dacite de Monte Tujone est assez riche en microlites, mais celle 


où 
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de Siliqua appartient à la classe des Jalodacites de M. Rosenbusch. 
La cristallisation dans la période effusive a été fort limitée. 
Dans la dacite de Monte Tujone, les éléments de profondeur sont 


 abondants. C’est surtout dans cette dacite qu’on rencontre, avec 


quelque fréquence, de l’augite et du mica noir. 


III. L'étude géologique de la région nous montre plusieurs 
éruptions successives. La différence remarquable de composition 
minéralogique qui existe entre les différents types de roches 
étudiées et surtout leur état différent de conservation, ne rendent 
pas admissible une suite d’éruptions qui se soient manifestées dans 
un bref délai. 

On est donc conduit à admettre que dans la région on a eu plu- 
sieurs manifestations volcaniques qui se sont succédé à des époques 
géologiques différentes. 

D'autre part les caractères communs des principaux éléments 
de profondeur, dans toutes les roches de la région, sont si frap- 
pants qu’on ne peut pas nier que toutes ces roches proviennent 
d’un même magma qui s’est lentement modifié. 

Le type de profondeur qui correspond à toutes les roches de la 
région, c’est la diorite. Il est bien probable que cette roche existe 
dans le sous-sol de la région. Cette hypothèse serait d’ailleurs con- 


_firmée par la présence de l’enclave qui a été rencontrée dans le 
dyke d’Acqua Fredda. 


La plus grande partie des roches qui forment la base des sou- 
lèvements au nord du Sixerri, sont des porphyrites paléovolca- 
niques qui passent aux trachyte-porphyrites. Il est à remarquer 
dans ces roches l’existence de tous les caractères décrits par 
M. Rosenbusch (1) pour les porphyrites des régions schisteuses et 
plissées. 

Ces porphyrites ont été traversées par les porphyres de Monte 
Baccas. ; 

Bien plus tard, et probablement à la fin de l’Eocène, ont apparu 
de nouvelles roches, intermédiaires entre les porphyrites et les 
trachytes, que nous avons appelées, au cours de cette note, tra- 
chyte-porphyrites. 

Contemporainement à la sortie de ces roches dans la région de 
Siliqua, on a eu les éruptions de Villamassargia dont l’âge est bien 
déterminé. 


(1) Mikroskopische physiographie, etc. II Band, 2: édition, Mineralogische Zusam- 
menselzung der porphyrite, p. 446. 
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-miocènes, et à travers lesquels la roche qui forme le dyke d'Acqua L 


A la fin de cette période la grande vallée qui est ouverte aujour- 
d'hui au sud de Siliqua était comblée de sédiments éocènes et 


Fredda s'était injectée sans arriver au jour et avail pu OBS 
pendant longtemps sa fluidalité. 

Bien plus tard, la vallée actuelle a été creusée. Les dépôts ter- 
tiaires ont presque totalement disparu, et le dyke d’Acqua Fredda 
a été mis à nu. 

La dernière manifestation volcanique de ne région a été l’érup- 
tion et l’'épanchement des dacites. C’est probablement à cette époque 
que sont tombées les cendres des pentes de Monte Idda. A présent 
aucun phénomène volcanique ne rappelle l’ancienne activité de la 
région, à l'exception d’une source thermale, appelée 4cqua Cotta, 
qui se trouve à environ sept kilomètres au nord de la région 
étudiée. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE Il 


L — Grossissement: 100 d. (en lumière polarisée). — Trachyte-andésite à 
grands cristaux d’orthose du dyke d'Acqua Fredda avec formations sphéro- 
litiques. ; ’ 

IL. — Gross. : 4o d. (en lumière polarisée). — Trachyte-andésite du dyke 
d’Acqua Fredda, roche normale. 


.. HI. — Gross. : 60 d. (en lumière naturelle). — Trachyte-andésite du dyke 
d’Acqua Fredda au contact de l’enclave. 
IV. — Gross. : 40 d (en lumière polarisée). — Dacite de Monte Tujoni. 
V. — Gross. : (en lumière naturelle) — Porphyrite de Gioiosa Guardia. 
VI. — Gross. : 60 d. (en lumière naturelle). — Porphyre de Monte Baccas 


(passage à la microgranulite). 
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NOTES PALÉONTOLOGIQUES 


par J. BERGERON 


CRUSTACÉS (1) 


(PI. IV et V). 


Les recherches constantes de M. le Dr Villebrun, dans l’Ordo- 
vicien des environs de Saint-Chinian, ont abouti à la découverte 
de nouveaux exemplaires de Trilobites dont il a bien voulu me 
donner communication. Parmi ceux-ci quelques-uns appartiennent 
à des formes déjà dénommées mais offrent quelques particularités 
ignorées ou mal connues jusqu'ici, sur lesquelles il est intéressant 
d’insister; d’autres enfin représentent des espèces nouvelles. 

Quoique quelques-uns de ces exemplaires ne soient pas bien 
conservés, j'ai cru cependant devoir les faire figurer et les décrire, 
non pour le vain plaisir de faire des espèces, mais dans l’espérance 
qu’en attirant l'attention sur ce que je crois être des formes nou- 
velles, on les recherchera plus volontiers. , 

A la description des espèces que m’a communiquées le Dr Ville- 
brun j'ai ajouté celle d'exemplaires qui ont été recueillis par 
M. Sicard, de Rivière, près Caunes, et par M. Escot. Toutes ces 
formes, d’ailleurs, proviennent de l’Ordovicien, sans qu’il soit 
encore possible de bien préciser leur position stratigraphique 
relative. 


CaLyMENopPsis Fiacovr Mun.-Chalm. et J. Berg. nov. subg. 
PI. IV, Kig.:1, 2 et 3. 
J’ai déjà décrit et figuré cette espèce (2), mais quelques-uns des 
(1) Communication faite à la séance du 2% juin 189%. Manuscrit remis le 
41 novembre 1895. Epreuves corrigées par l’auteur parvenues au Secrétariat 


le 148 novembre 18%. 
(2) Ann. Sci, Géol. T. XXII, p. 341. PI. IV, fig. 5, 6 et 7. 1889, 


45 Décembre 1895. — T. XXIII, Bull. Soc. Géol. Fr. — 30 
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exemplaires recueillis par M. le Dr Villebrun me permettent d’en 
redonner une diagnose plus complète, dont j'ai besoin pour justifier 
la création d’un sous-genre. , 


Céphalothorax. — Son contour extérieur a la forme d’un arc sur- 
baissé. Sa largeur au niveau du sillon postérieur est d’environ deux 
fois sa hauteur, comptée du bourrelet postérieur au bord frontal. 

Le bord frontal forme un bourrelet très accusé qui va rejoindre 
latéralement et en s’atténuant les pointes génales (fig.1). Celles- 
ci se prolongent en arrière du céphalothorax, parallèlement à l'axe 
du corps. Sur l’échantillon représenté fig. 1 et dont l’abdomen est 
fort mal conservé, les pointes génales sont brisées ; on peut con- 
clure cependant de leur largeur au niveau du point de rupture, 
qu’elles devaient être longues. Sur un autre exemplaire de la collec- 
tion de M. Villebrun, exemplaire qui n’a pas été figuré vu son mau- 
vais état de conservation, on peut reconnaître que ces pointes 
devaient dépasser l'extrémité du pygidium et que dans leur partie 
postérieure elles s’infléchissaient légèrement en dedans. 

La glabelle est courte (fig. 3) ; elle correspond à peine aux deux 
tiers de la hauteur totale du céphalothorax. Elle est délimitée par 
des sillons dorsaux et un sillon antérieur très nets. Elle a une 
forme conique, arrondie dans sa partie antérieure. Elle porte trois 
paires de sillons latéraux, les sillons antérieurs étant courts, peu 
marqués, obliques, formant, s’ils étaient prolongés, un angle 
ouvert en avant; sillons médians, droits, peu profonds mais plus 
accusés que les précédents ; sillons postérieurs, très obliques, peu 
profonds, plus accusés encore que les sillons médians, formant, s’ils 
étaient prolongés, un angle ouvert en avant, mais plus aigu que 
celui formé par les sillons antérieurs. 

Les lobes délimités par ces différents sillons latéraux sont peu 
saillants et de forme quadrangulaire, sauf les lobes postérieurs qui 
sont arrondis. 

Le sillon occipital est étroit relativement au sillon postérieur ; par 
contre le bourrelet occipital est plus élevé que le bourrelet du bord 
postérieur. 

Les joues fixes sont réduites pour ainsi dire à un lobe palpébral 
de forme arrondie qui protège un œil très saillant qui a disparu 
dans tous les exemplaires que j'ai eus jusqu’à présent entre les 
mains. Cet œil et son lobe palpébral constituent de chaque côté de 
la glabelle la partie la plus saillante du test. 

La grande suture (fig. 1) afiecte, dans cette espèce, une forme R 
spéciale : elle part de l’angle génal, suit le sillon postérieur tout en "44 
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s’en écartant faiblement, puis décrit une demi-circonférence autour 
de l’œil dont le bord postérieur est situé tout près du sillon posté- 
rieur. Après avoir contourné l'œil, la grande suture se rapproche 
encore de l’axe du corps, puis s’en écarte sous un angle très ouvert 
et vient aboutir au bord frontal au droit de la partie saillante 
du lobe palpébral, de telle sorte que l’intervalle compris entre les 
deux branches de la grande suture soit égal à la moitié de la lar- 
geur de la tête. Cette disposition de la grande suture est très diffé- 
rente de celle que l’on rencontre d'ordinaire dans les Calymènes. 

De la partie antérieure du lobe palpébral, du point où la grande . 
suture, après s'être approchée de l’axe, s’en écarte sous un angle très 
ouvert, part une sorte de crête très nette (fig. 3) ou bande oculaire (1) 
qui aboutit dans le sillon dorsal au niveau. du lobe antérieur de la 
glabelle. 

Les joues mobiles ont la forme d’une pyramide dont le sommet, 
situé au niveau du coin postérieur de l’œil, correspond à un tuber- 
cule auquel viennent aboutir trois crêtes : l’une partant du coin 
antérieur de l’œil, une seconde partant du coin postérieur, enfin la 
troisième part de l’angle génal (2). 

En avant de la glabelle et séparé d’elle par le sillon antérieur, se 
trouve un bandeau de faible relief se reliant aux joues fixes, mais 
présentant dans le prolongement des sillons dorsaux une dépres- 
sion, de telle sorte que ce bandeau en avant de la glabelle a une 
légère tendance à former une protubérance. 

Daos le sillon compris entre ce bandeau et le bourrelet frontal, 
il y a des traces de nombreuses cavités. C’est là un caractère tout 
à fait particulier à cette forme. 

Je ne connais pas l’hypostome de cette espèce. 


Abdomen.—Les caractères semblent avoir été les mêmes, quel que 
fût l’âge des individus, ainsi qu’il résulte de la comparaison des 
exemplaires figurés PI. IV, fig. 2 et fig. 3. Dans le premier de ces 
exemplaires l’axe paraît relativement moins large, comparativement 
aux plèvres, que dans l’exemplaire adulte, mais cette différence 
résulte sans doute d’un état de conservation différent. 

Sur l’exemplaire reproduit fig. 1, PI. IV, on reconnait que les 
plèvres sont sensiblement droites, un peu infléchies en arrière vers 


(1) M. Beecuer (Amer. Jour. of Sc., T. XLIX, p. 30) fait remarquer que cette 
bande oculaire semble être un caractère d'ancienneté. 

(2) Tous ces détails sont bien visibles dans la figure que j'ai donnée, loc. cit. 
PIRIV fee27: 


468 J. BERGERON 


leur extrémité qui est acuminée. Le sillon qui les orne va en se 
rétrécissant vers cette extrémité. 
Quelques exemplaires ont été trouvés enroulés (1). 


Pygidium. — Le petit exemplaire de la fig. 2 donne une très bonne 
idée des caractères du pygidium, arrondi en arrière et à axe très 
saillant. De cet axe partent littéralement quatre côtes correspon- 
dant'aux quatre anneaux de l’axe, les deux dernières étant de faible 
relief. Ces côtes s’infléchissent de plus en plus vers l’axe selon 
qu’elles sont situées plus en arrière. L’axe n’atteint pas le bord 
postérieur du pygidium. 


Si nous récapitulons les caractères propres à cette espèce, nous 
voyons que plusieurs permettent de la distinguer de la plupart 
des Calymene connus: c’est la présence de pointes génales, la dispo- 
sition de la grande suture, la forme arrondie très régulière du bord 
antérieur dans la partie médiane du céphalothorax, la forme du 
lobe palpébral ainsi que la petite crête qui va du lobe palpébral à la 
glabelle, la forme en pyramide de la joue mobile, enfin les cavités 
qui se rencontrent dans le sillon antérieur. 

La présence ou l’absence de pointes génales permettait à Bar- 
rande (2) d'établir dans les Calymènes deux grands groupes ayant 
encore d’autrés caractères distinctifs. En effet, à l'existence de cet 
appendice correspondrait la présence d’une rangée d’épines sous le 
contour céphalique. Jusqu’à présent, il m’a été impossible de véri- 
fier le fait sur l’espèce du Languedoc. 

Dans ces dernières années le Professeur Schmidt, de Saint- 
Pétersbourg, a admis (3) les trois sous-genres suivants : CALYMENE 
sensu stricto, PHarosroMa Corda et PrycaoMeropus Schmidt, Si 
l’on s’en rapporte aux caractères distinctifs de ces sous genres 
admis par le Prof. Schmidt, on reconnaît que cette forme de la 
Montagne Noire ne peut être attribuée au sous-genre CALYMENE 
sensu stricto, car elle porte des pointes génales et le nombre des 
plèvres du pygidium est de quatre, tandis que dans les Calymènes 
vraies il est de cinq. De plus l’extrémité antérieure de la glabelle 
de la forme méridionale n’atteint pas le sillon antérieur. 


(1) J’ai vu dernièrement dans la collection du D' Villebrun un exemplaire for- 
mant un arc d'une demi-circonférence par enroulement de la surface dorsale; mais 
c’est un accident. 

(2) Sys. sil. de la Bohême, t. I, p. 565. 

(3) Revision der Ostbaltischen silursichen Trilobiten. Abtheil. IV, p. 44. — 
Mém. Ac. imp. Sci. de Saint-Pétersbourg, 7° Sér., t. XLII, n° 5. 
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Elle se rapprocherait des PHaARosTOMA par ses pointes génales 
(je n’ai encore vu, sur aucun des exemplaires que j’ai étudiés, trace 
de denticulation sur le bord frontal); par sa glabelle courte, n’at- 
teignant pas le sillon antérieur; par ses trois lobes latéraux dont le 
postérieur offre plutôt la forme d’un crochet. Mais elle s’en distin- 
gue par la forme du bourrelet antérieur et surtout par la forme des 
joues mobiles comme par celle des joues fixes. 

La forme de la grande suture, le grand développement de la 
glabelle qui atteint le sillon antérieur, la forme des lobes latéraux, 
le nombre des plèvres du pygidium et les gros tubercules qui 
ornent le test des Prycaomeropus, permettent de séparer le Cal. 
Filacovi de ce dernier groupe. 

Il est encore dans la famille des Calymenidæ un autre sous-genre 
auquel j'ai donné le nom de CALYMENELLA (1). I1 comprend les formes 
dont la partie antérieure du céphalothorax se prolonge en une sorte 
de mufle; en même temps, le bourrelet marginal, d’ordinaire si 
accusé, s’atténue singulièrement en relief. Aucun caractère ne 
permet de rapprocher l’espèce en question des Calymenella. 

C’est avec les Prarosroma que -les analogies sont les plus nom- 
breuses; cependant il se trouve chez Cal. Filacovi assez de caractères 
particuliers, pour qu’on ne puisse le rapporter à ce sous-genre. C’est 
ce qui m'a conduit à faire un groupe spécial qui jusqu'ici ne 
renferme que Cal. Filacovi et auquel je propose de donner le nom 
de CaLyMENoPsis. Il est caractérisé par la présence de pointes 
‘génales; par la forme de la grande suture; par là présence de 
cavités dans le sillon antérieur, cavités qui semblent être compara- 
bles à celles du limbe des Trinucleus; par la présence d’une bande 
oculaire ; enfin par la forme en pyramide des joues mobiles. 

Cette espèce Calymenopsis Filacovi a été rencontrée dans un très 
grand nombre de gisements de l'Ordovicien inférieur de la Montagne 
Noire. 


DICTYOCEPHALITES VILLEBRUNI N. Sp. n. yen. 
PI. IV, fig. 4 et 5, 


Cette forme nouvelle n’est représentée que par un seul exem- 
plaire, aussi les caractères que je donnerai en la décrivant s’appli- 
queront-ils, pour le moment, au genre aussi bien qu’à l’espèce. 

Céphalothorax. — Sa forme hexagonale est tout-à-fait spéciale. On 
peut l’assimiler à un hexagonè irrégulier dont un des côtés, corres- 
pondant au bord antérieur du céphalothorax, serait légèrement 


(1) B. S. G. F.,'% Sér., T. XVIII, p. 365. 
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curviligne, tandis que le côté opposé, correspondant au bord posté- 
rieur, serait rectiligne. Les quatre autres côtés, qui constituent deux 
à deux les bords latéraux, sont rectilignes et forment deux à deux 
un angle presque droit. C’est de cet angle latéral que part une 
pointe dont il ne reste plus sur l’exemplaire connu, que la base, sur 
la joue droite. Son diamètre semble avoir été constant sur une cer- 
taine longueur. Ces pointes latérales sont les seules que l’on observe 
sur le céphalothorax. Peut-être représentent-elles les pointes gé- 
nales des autres Trilobites. D’après la seule qui reste, elles étaient 
rectilignes, mais peut-être s’incurvaient-elles à leur extrémité. 
Dans le genre Eurycare, où les pointes génales partent également de 
la partie médiane des faces latérales du céphalothorax, ces pointes 
s’infléchissent très rapidement en arrière. Dans cette nouvelle 
forme il n’en était certainement pas ainsi. 

La glabelle fait défaut dans l’unique exemplaire connu; mais 
par contre, on remarque à sa place (PI. IV, fig. 5) une dépression 
de forme polygonale qui est certainement l'empreinte d’un hypos- 
tome. Celui-ci devait être de forme pentagonale à bord postérieur 
arrondi. Le bord antérieur formait un angle à côtés rectilignes ; les 
parties latérales sont également rectilignes, mais elles se raccor- 
dent au côté postérieur par un arc de cercle. En éclairant convena- 
blement l'empreinte laissée par l’hÿpostome, on reconnaît qu’il por- 
tait de chaque côté.un sillon moyen. Il est impossible d'y observer 
plus de détails. D'autre part, le moulage n’a pu en être fait par suite 
de la disposition qu'affecte le bord postérieur de cette empreinte. 

_La surface du céphalothorax qui a été conservée correspond à 
une contre-empreinte de la face interne de la carapace. On y 
observe de fines réticulations comme c’est le cas sur la doublure 
du test des autres Trilobites, mais ici le réseau est très net et c’est 
pour cette raison que j'ai donné à ce nouveau genre le nom de 
Dictyocephalites. Ce céphalothorax est mal conservé : le côté gauche 
a disparu en grande partie; la joue droite, la seule qui puisse 
donner quelques caractères, est bombée. Sur cette joue, il y a une 
protubérance qui portait peut-être un œil, mais rien ne permet de 
se prononcer à cet égard. 

Il n’y a pas trace de la grande suture. 


Abdomen et pygidium.— On peut compter (PI. IV, fig. 4) sur 
l'ensemble de l'abdomen et du pygidium 23 anneaux, mais la partie 
terminale étant mal conservée, il est possible que ce nombre fût 
plus grand. « 


Chaque anneau est constitué (PI. IV, fig. V) par une partie axiale 
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bombée, de faible largeur, et par des plèvres se terminant latérale- 
ment par des pointes droites. La partie axiale correspond à un quart 
environ de la largeur totale de l’anneau. 

Les plèvres sont à sillons ; ce sillon est très court, il ne se voit 
qu'à la partie supérieure et Lerminale de chaque plèvre ; générale- 
ment, il n'occupe qu’une longueur inférieure à la moitié de la 
longueur totale de la plèvre ; il est disposé obliquement de haut en 
bas, et aboutit à la pointe qui termine chaque plèvre. La disposi- 
tion de ce sillon est telle qu’il semble qu'il y ait un bourrelet dans 
la partie inférieure de la plèvre. 

La pointe qui termine chaque plèvre est courte, droite et triangu- 
laire. Elle n’a été conservée, dans l'unique exemplaire que je 
connaisse, à l'extrémité d'aucune plèvre ; on n’en voit que Îles 
empreintes. Dans les anneaux les plus rapprochés du céphalotho- 
rax, cette pointe est dirigée en avant ; puis l’angle qu’elle fait avec 
la direction de la plèvre correspondante, devient de plus en plus 
grand; la pointe est horizontale vers le quatrième ou cinquième 
anneau ; puis elle s’infléchit peu à peu en arrière (PI. IV, fig. 4), à 
mesure que l’anneau correspondant est plus éloigné du céphalo- 
thorax. 

Il est impossible, sur l’ unique exemplaire connu, de distinguer 
le pygidium de l’abdomen ; en tous cas, la peau terminale du 
pygidium fait défaut. 

Le test de l'abdomen et du pygidium est orné de fines granu- 
lations ; sur la partie saillante de chaque plèvre il y a une rangée 
de grauulations un peu plus fortes que sur le reste du test. Le test 
de la partie axiale de chaque anneau est trop mal conservé pour 
qu’il soit possible de voir si cette rangée de granulations plus 
fortes des plèvres s’y retrouvait. | 

Le seul groupe de Trilobites qui présente quelque analogie avec 
cette nouvelle forme, est celui des Eurycare; les caractères communs 
sont le grand nombre d’anneaux de l’abdomen et du pygidium, la 
forme polygonale du céphalothorax et la présence des pointes 
‘ génales partant du milieu des faces latérales du céphalothorax. 
Mais ces caractères ne sont pas suffisants pour permettre de réunir 

le Dictyocephalites Villebruni aux Eurycare, et je crois préférable d'en 
faire le type d’un nouveau genre appartenant peut-être à la même 
famille. 
= Je suis heureux de dédier cette forme si intéressante à M. le Dr 
Villebrun qui, depuis bien des années déjà, explore avec tant d’ar- 
. deur les environs de Saint-Chinian. 
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AMPHION ESCOTI n. sp. 
Pl HV fig Gtriet 


L'espèce d’Amphion trouvée à Cabrières a été désignée dès le 
début tantôt sous le nom d’Amphion Lindaueri ou sous celui 
d'Amphion aff. Lindaueri. M. Escot m'en ayant procuré quelques 
exemplaires moins mal conservés que ceux que j'avais eus entre 
les mains, j'ai pu étudier cette espèce avec plus de profit. 

Tous les exemplaires d’ailleurs en sont assez mal conservés, car 
ils proviennent toujours de schistes argileux ayant subi des com- 
pressions dans bien des sens. 

Les caractères spécifiques, des Amphion résident dans la place 
occupée par l’œil dans la joue et dans la disposition des dernières 
plèvres du pygidium- 

Les exemplaires que j'ai étudiés sont trop mal conservés pour 
qu’il soit possible de donner une diagnose complète de cette 
espèce ; pour cela il faudra attendre qu’on en ait trouvé de meil- 
leurs, néanmoins voici les quelques caractères qui m'ont permis 
de la distinguer. 

L’œil dans Amphion Escoti est situé plus haut dans la joue fixe, 
plus loin du bord postérieur du céphalothorax que dans les espèces 
déjà connues, notamment que dans Amphion Lindaueri. 

Il est impossible, tant les glabelles des exemplaires que j'ai étu- 
diés sont déformées, de tirer aucun caractère spécifique de cette 
partie du céphalothorax. 

L’abdomen comprend 14 anneaux présentant de chaque côté de 
la partie axiale, un renflement. L’axe est sensiblement de même 
largeur que la plèvre ; il est saillant par rapport aux plèvres qui 
sont plates. Chaque plèvre se dilate dans la région voisine de l’axe ; 
elle porte dans la même région un sillon peu profond et très court. 
Puis, sur le reste de sa longueur, se voit un bourrelet qui conserve 
la même largeur jusqu’à l’extrémité de la plèvre qui ne se termine 
pas par une pointe. 

Le pygidium, qui porte six anneaux axiaux et cinq côtes ou 
plèvres de chaque côté, fournit un caractère distinctif tiré du point 
d'insertion des deux dernières plèvres. Celles-ci s'insèrent au 
niveau de l’avant-dernier anneau axial; dans les autres espèces 
d'Amphion, le point d'insertion est situé plus haut ou plus bas sur 
l’axe. 

Dans lesexemplaires de pygidium figurés PI. IV, fig. 6, 7et8, il y 
a des différences d’aspect qui proviennent de ce que leséchantillons 
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n’ont pas tous été comprimés dans le même sens. Ainsi, l’exem- 
plaire de la fig. 8 a été écrasé, celui de la figure 7 a été étiré longi- 
tudinalement ; enfin, celui de la figure 6 a été comprimé oblique- 
ment. 


DICELLOCEPHALUS ? VILLEBRUNI N. Sp. 
PI. V, fig. 1 et 2. 


Une des formes nouvelles les plus intéressantes de la collection 
Villebrun est certainement celle que je désigne sous le nom de Dicel- 
locephalus? Villebruni. Elle rappelle beaucoup certains exemplaires 
figurés et désignés souslenom générique Dicellocephalus par Billings 
dans son « Pal®@ozoic Fossils ». Mais si l’on s’en rapporte à la 
diagnose du genre, donnée par Owen et reproduite par Hall, on voit 
que dans le type du genre, la glabelle est de forme cylindrique, 
arrondie en avant et divisée en trois lobes par deux sillons. Pour 
un même genre, le nombre des sillons peut varier, les sillons 
peuvent être courts ou encore se réunir à travers la glabelle ; mais 
la forme de la glabelle ne varie pas. Or, la glabelle, ici comme 
dans quelques espèces décrites par Billings, est conique. Il ÿ aurait 
donc lieu de les distraire du groupe des Dicellocephalus. Mais 
d'autre part je n’oserais faire un nouveau genre en me basant sur 
les figures données par Billings et sur quelques exemplaires dont 
l’état de conservation laisse d’ailleurs bien à désirer. Dans ces 
conditions je désignerai,-jusqu’à nouvel ordre, cette nouvelle forme 
sous le nom générique de Dicellocephalus ? pour rappeler qu’elle 
est voisine de celles qui portent ce nom en Amérique. 


Céphalothorax. — Il est toujours mal conservé dans les rares 
exemplaires connus. Le meilleur est celui figuré PI. V, fig. 1, 
dans lequel il ne reste que la glabelle, une partie des joues fixes et 
la partie antérieure du limbe. 

La glabelle, peu saillante, a une forme légèrement conique ; elle 
est courte et limitée antérieurement par un sillon à peine marqué 
de forme parabolique. Les sillons dorsaux sont bien visibles quoique 
peu profonds. Les sillons latéraux sont très vraisemblablement au 
nombre de quatre de chaque côté. Ils sont peu profonds et peu déve- 
loppés ; ils semblent réduits à de simples dépressions latérales. Les 
trois sillons antérieurs sont très nets ; quant au quatrième, celui 
qui est le plus rapproché du sillon occipital, il est très peu visible 
sur le côté gauche de la glabelle, parce qu'il est traversé par une 
fissure ; sur le côté droit, le test manque dans toute la partie où 
ce quatrième sillon pourrait exister, 
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Le sillon occipital est très net et il détermine un bourrelet occi- 
pital large et peu saillant, plus haut que le bourrelet postérieur qui 
borde les joues fixes. 

La grande suture n’est pas visible. Peut-être y en a-t-il quêtque 
trace sur le côté gauche ; peut-être aussi de ce même côté, y a-t-il 
trace de l'œil. En tous cas, la joue fixe aurait été large. 

Il semble que le bord antérieur du céphalothorax ait été arrondi 
et légèrement relevé en avant. Le limbe antérieur est très large. 

L’abdomen fait défaut. 

Le pygidium a une forme tout à fait caractéristique (PI. V, fig. 2). 
Il est'très large pour sa hauteur. Les angles antérieurs sont arrondis 
et les côtés sont ornés de pointes, dont la naissance seule peut 
se voir sur le meilleur des échantillons qui m’aient été confiés. La 
partie postérieure du limbe est arrondie très régulièrement, et 
bien que le bord en soit légèrement endommagé il ne semble pas 
qu'il y ait eu des pointes dans cette partie du pygidium. 

L’axe de forme conique porte sept anneaux bien distincts, un 
huitième moins net. La partie terminale est assez longue pour 
pouvoir correspondre encore à plusieurs anneaux, mais ils seraient 
confondus ensemble, et aucun indice ne s’en laisse reconnaître. 
Cet axe offre un relief bien accusé, surtout dans sa partie terminale. 
Les sillons latéraux qui le délimitent sont très accusés. 

Les plèvres sont bien distinctes, séparées les unes des autres 
par des sillons plus étroits que les côtes qui correspondent à ces 
plèvres. Celles-ci s’infléchissent en arrière, en augmentant de largeur 
à mesure qu'elles s’éloignent de l’axe et en perdant de leur relief à 
mesure qu’elles s’élargissent. De même les sillons qui les séparent 
perdent de leur profondeur et augmentent de largeur à mesure 
qu'ils s’écartent de l'axe et s’infléchissent en arrière. Le relief des 
côtes ou plèvres diminue et elles s’infléchissent d'autant plus en 
arrière qu’elles s’insèrent plus prês de l’extrémité de l’axe. Si on 
réunit par une droite l’extrémité des plèvres de chaque côté, on 
voit que les lignes ainsi menées forment entre elles un angle de 
120° environ. 

Cette forme nouvelle peut se distinguer facilement des Asaphelina 
Barroisi bien que les pointes qui ornent son pygidium l’en rappro- 
chent jusqu’à un certain point. Pour s’en assurer il suffira de 
comparer entre elles la figure 1 et la figure 3 de la planche V. 
La forme de la glabelle, la disposition des autres parties de cépha- 
lothorax sont très différentes. Les pygidiums sont également bien 
‘distincts : dans Dicellocephalus ? Villebruni les angles antérieurs 
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sont beaucoup plus arrondis que dans 4saphelina Barroisi. De plus, 
le point d’origine des pointes est situé, dans la première de ces 
espèces, bien plus haut que dans la seconde ; enfin, la partie termi- 
nale du limbe, comprise entre les deux pointes, est rectiligne dans 
A.Barroisi,tandis qu’elle est arrondie dans Dicellocephalus ? Villebruni. 


HYPOSTOME n. sp. 
PI. IV, fig. 9 et 10. 


Dans les mêmes couches où ont été trouvés les nodules renfer- 
mant Dicellocephalus ? Villebruni, on a rencontré d’autres nodules 
renfermant des hypostomes dont les caractères permettent de les 
distinguer de tous ceux déjà connus. Ce ne sont pas des hypos- 
tomes de Dicellocephalus, et s'ils appartiennent à la forme nouvelle 
que j'ai rapportée avec doute à ce dernier genre, ils viéndraient 
confirmer mon opinion qu’il y a là un genre nouveau. 

Voici les caractères de cette nouvelle forme d’hypostome. 

Le bord antérieur manque dans les deux exemplaires figurés. 
Bords latéraux rectilignes, convergeant en avant ; par suite de cette 
allure, la partie postérieure de l’hypostome est élargie (PI. IV, 
fig. 10). Le bord postérieur fait en partie défaut dans l’exemplaire 
de la fig. 10, mais il semble bien, d’après l’exemplaire de la fig. 9, 
qu’il devait être sensiblement rectiligne. 

Le lobe médian est peu saillant (fig. 10) ; sa partie antérieure 
a une forme elliptique ; sa partie postérieure est sensiblement qua- 
drangulaire. Le sillon autérieur n’existe pour ainsi dire pas et la 
partie antérieure du lobe n’est pas nettement délimitée. Le sillon. 
latéral est convexe jusqu’au niveau du sillon médian, puis il de- 
vient presque rectiligne bien que légèrement convexe entre le sil- 
lon moyen et le sillon postérieur. Le sillon moyen est court, large 
et profond, le sillon postérieur semble être interrompu ; il n’est 
accusé que (ans sa partie médiane où il est large et profond et dans 
la partie latérale où il forme une fossette se reliant au sillon médian 
-qui lui-même est réduit à l’état de fossette. 


ASAPHELINA BarRoisi Mun.-Ch. et J. Berg. 
PI. V, fig. 3. 
. Depuis que cette espèce a été décrite pour la première fois (1), 
j'ai eu entre lesfmains un très grand nombre de pygidiums, mais 


(1) Etude du massif ancien situé au S. du Plateau central, Ann. Soc. Géol.T. 22, 
p. 339. PI. IV, fig. 1, 2. 
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les céphalothorax sont toujours restés relativement rares. Celui que 
j'ai fait figurer est un des moins mauvais que j'aie vus. Il me per- 
met de compléter sur certains points la diagnose que j'ai déjà 
donnée de cette espèce. 

Le céphalothorax a un contour extérieur de forme parabolique. 
La glabelle est cylindrique, très longue, sans grand relief; elle 
porte des indices à peine visibles de sillons latéraux ; ce sont 
plutôt des dépressions au nombre de quatre, d’après l'exemplaire de 
la fig. 3 de la PI. V. Cette glabelle est limitée antérieurement par 
une demi-circonférence correspondant à un sillon peu profond 
mais assez large qui la sépare du limbe antérieur. Ce limbe est peu 
développé. 

La grande suture est comparable à celle des Asaphidæ. 

Les yeux, relativement petits, sont situés très haut, un peu 
au-dessus du niveau du mitieu de la glabelle ; ils sont très rappro- 
chés des sillons dorsaux, d'où il résulte que la joue fixe est peu 
développée. La joue mobile.est mal conservée. 

La connaissance plus approfondie du céphalothorax d’Asaphe- 
lina Barroisi permet de préciser davantage les différences existant 
entre les Asaphelina et les Dicellocephalus. Dans les deux genres la 
glabelle est cylindrique, mais dans le premier elle est très longue, 
de presque toute la hauteur du céphalothorax, et se termine par une 
demi-circonférence, tandis que dans le second, la glabelle est 
courte et se termine par une partie droite qui se relie aux contours 
latéraux par un arc de cercle, en présentant une courbe dite en 
anse de panier. 


Ce sont les premières assises de l’Ordovicien qui, dans la Mon- 
tagne Noire, ont fourni les fossiles auxquels j’ai donné les noms de 
Dicellocephalus? Villebruni et d'Asaphelina Barroisi. Or, ces formes 
sont voisines des vrais Dicellocephalus d'Amérique, d'Angleterre et 
de Suède qui sont cantonnés dans les dernières assises du Cambrien 
et dans les premières de l’Ordovicien. Il y a là un fait digne de 
remarque, mais qui ne pourra acquérir toute son importance qu’au- 
tant que les matériaux recueillis dans la suite, nous permettront 
de mieux connaitre les caractères de ces nouvelles espèces, et par 
suite leurs affinités avec le genre Dicellocephalus. 


OGyGra LIGNIERESI n. sp. . 
PI. V, fig. 4. 


Je rapporte au genre Ogygia cette forme assez fréquente dans la 
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Montagne-Noire. Ses caractères extérieurs sont ceux du genre 
Ogygia ; cependant, l’hypostome qui seul pourrait permettre une 
détermination générique précise, fait défaut. 


Cephalothorax, de forme légèrement parabolique. Limbe large, 
glabelle un peu élargie dans sa partie antérieure et postérieure, 
avec une réduction de largeur dans la partie médiane, qui corres- 
pond à peu près au niveau des yeux ; c’est, d’ailleurs, la forme 
caractéristique du genre. Pas trace de sillons latéraux, mais il 
est vrai que le test a disparu. Grande suture présentant le parcours 
habituel à celle des Ogygia. Yeux petits, non conservés, très rappro- 
chés des sillons dorsaux. Joues mobiles larges, se terminant au 
niveau du bourrelet postérieur par suite de cassures très visibles, 
mais devant se prolonger par des pointes génales qui n ont pas été 
conservées. 


Abdomen composé de huit anneaux de hauteur sensiblement égale. 
Dans ces anneaux, les plèvres gardent leur largeur sur toute la 
hauteur de l’abdomen, tandis que les parties axiales ont une lar- 
geur qui varie avec leur position, les plus larges se trouvant dans 
la région antérieure, les plus étroites dans la région postérieure ; 
c'est ainsi que dans le premier anneau, la partie axiale est aussi 
large qu’une des plèvres correspondantes, tandis que dans le 
dernier anneau, la partie axiale ne correspond plus qu'aux deux 
tiers d’une des plèvres correspondantes. 


Pygidium de même largeur que le céphalothorax. On peut y comp- 
ter huit anneaux et la partie terminale de l’axe correspond encore 
très vraisemblablement à deux anneaux. La partie axiale, de forme 
conique, a un relief très accusé. 

Plèvres au nombre de six, disposées radialement. Elles s’élargis- 
sent un peu à mesure qu'elles s’éloignent de l'axe, pour se rétrécir 
avant de disparaître au niveau du limbe. Celui-ci est très large et 
présente un contour extérieur de forme presque semi-circulaire. 

Cette espèce se distingue par la hauteur de son abdomen qui est 
à peu près celle du céphalothorax et du pygidium, par la diminu- 
tion rapide de la largeur des parties axiales des anneaux abdomi- 
naux, par la largeur relativement grande de la partie axiale du 
pygidium. 

Je dédie cette espèce à M. Lignières, instituteur à St-Chinian, qui 
seconde si activement M. le Dr Villebrun dans ses recherches 
paléontologiques. 
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ÆGLINA SICARDI n. Sp. 
PL V, fig. 6, 7 et 8. 


Î 


Bien que ses débris soient très nombreux, par suite de leur mau- 
vais état de conservation, cette espèce est encore mal connue. 


Cephalothorax. — Je n’ai jamais eu entre les mains que des 
glabelles avec les lobes palpébraux ; les yeux et les joues mobiles 
me sont inconnus. 

La glabelle offre les caractères généraux de celle des Æglina ; 
elle porte un ocelle comme Æglina princeps Barr., maïs elle s'en 
distingue par la forme du bord antérieur, qui est plus rectiligne 
que dans l’espèce de Barrande; néanmoins ce bord est légèrement 
arqué. Les parties latérales sont rectilignes et les sillons dorsaux 
sont bien accusés. Contour postérieur un peu moins large que le 
contour antérieur. Surface fortement bombée, portant vers son 
milieu un ocelle de très petite taille, mais toujours visible, et 
sensiblement de mêmes dimensions, quel que soit l’âge de l’exem- 
plaire étudié. 

: Joue fixe semblant réduite au lobe palpébral, ayant la forme 
d’un cadran qui aboutit environ au quart supérieur de la longueur 
totale de la glabelle. 

Sur un bloc que m’a communiqué M. Sicard, de Rivière, près 
Caunes, il y avait plusieurs exemplaires de glabelles de cette 
nouvelle espèce. À ces glabelles était associé un hypostome, 
comme le montre la figure 6. qui reproduit une partie de ce bloc, 
Comme dans le même gisement de Brama, on ne trouve en fait de 
‘débris de Trilobites que des glabelles d’Æglina Sicardi, je suis porté 
à croire que cet hypostome appartient à cette nouvelle espèce. Mais 
comme il n’a jamais été figuré ni décrit, à ma connaissance, d’hy- 
postome d’Æglina, j'ai encore quelque doute sur l’assimilation que 
je fais. 

Voici les caractères de ces hypostomes. Bord antérieur semi-circu- 
laire, surbaissé. Bord latéral convexe dans sa partie antérieure, 
puis concave dans sa partie médiane, enfin convexe dans sa partie 
postérieure. Bord postérieur arrondi, présentant sensiblement la 
même forme que le bord antérieur, mais disposé en sens inverse. 
Lobe médian très saillant ; partie antérieure très dilatée, se rétré- 
cissant postérieurement ; partie postérieure moins saillante. Sillon 
antérieur bordé latéralement par une crête fine, peu saillante mais 
cependant très nette (fig. 6 et 8); sillon latéral convexe, puis con- 
cave jusqu’au niveau du sillon médian, puis il devient légèrement 
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convexe ; sillon moyen, court etétroit, bordé postérieurement par 
une petite crête tranchaute et courte ; sillon postérieur peu pro- 
fond, continu sur tout son parcours. Aiïles antérieures bien déve- 
loppées ; ailes postérieures dont la forme n’est pas visible. 

Sur le côté de cet hypostome, à gauche, se voit un débris de Trilo- 
bite présentant un bourrelet antérieur de céphalothorax, avec cavi- 
tés dans le sillon antérieur. Il est trop mal conservé pour qu’il 
soit possible de reconnaître le genre auquel il appartient. 

Je n’ai trouvé aucune trace d’abdomen. 

Pygidium. Avec les glabelles d’Æglina Sicardi se voient dans 
les mêmes blocs des pygidiums dont j'ai fait reproduire le. mieux 
conservé. Comme ils sont conformes aux figures de pygidiums 
d’Æglina données par différents auteurs, je n’hésite pas à les 
rapporter à cette nouvelle espèce. 

La forme est légèrement parabolique. Quant aux caractères 
spécifiques ils sont peu accusés ; l’axe laisse entrevoir des traces 
d’anneaux ; les plèvres sont à peines marquées. Le limbe est plat 
et relativement large, tandis que le reste du pygidium est légère- 
ment bombé. 

Je dédie cette espèce à M. Sicard, de Rivière, qui m'a toujours 
communiqué les exemplaires de sa collection avec une libéralité 
dont je lui suis très reconnaissant. 


ÆGLINA? SAVINI n. Sp. 
PL V, fig. 9. 


Il eût peut-être été plus prudent de ne pas donner de nom au 
débris très informe que j'ai désigné sous le nom d’Æglina Savini. 
Il semble que ce soit la partie postérieure d’une glabelle limitée 
par un bourrelet occipital de très faible relief. On y voit deux petites 
cavités correspondant à des yeux qui rappellent ceux de Æglina 
prisca Barr.; ils sont situés non au milieu de la glabelle, mais très 
près du sillon occipital et très rapprochés l’un de l’autre, ce qui 
permet de distinguer l'espèce du Midi de celle de la Bohême. 

Pour être bien certain de la valeur spécifique et même générique 
de cette forme il faudrait en avoir des exemplaires plus complets. 
Néanmoins je l'ai fait figurer pour attirer l'attention sur elle. 

Si, comme je le crois, elle est nor velle, je serais désireux qu’elle 
portât le nom du capitaine Savin, qui a exploré avec beaucoup de 
soin le gisement de Brama. 
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NOTE 


Dans un article antérieur sur des Crustacés fossiles (1) j'ai signalé 
que l’Anthracopeltis Crepini décrit par M. l’abbé Boulay comme 
Trilobite, était un Prestwichia. Ce n’est que postérieurement à la 
publication de ce travail que j'ai su que l’exemplaire qui m'avait 
été communiqué était le même que celui que M, l’abbé Boulay 
avait eu entre les mains. De plus, M. Gosselet (2), ce que j’ignorais, 
avait déjà rectifié l’erreur générique et assimilé ce même exem- 
plaire au Prestwichia rotunda Woodward. Je crois néanmoins que 
c’est bien une forme distincte à laquelle il faut laisser le nom de 
Prestwichia Crepini. 

Déjà en 1881 de Koninck avait signalé dans le Houiller du Grand 
Hornu, près Mons, la présence de Prestwichia rotunda Woodw. (3). 
D'après les figures, d’ailleurs assez mal faites, publiées par de 
Koninck, il ne semble pas que les exemplaires de Bully-Grenay et 
du Grand Hornu appartiennent à la même espèce. 


EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE IV 


Calyinenopsis Filacovi Mun.-Ch. et J. Berg., n. subg. 


Fig. 1. — Céphalothorax. Grandeur naturelle, Collection Villebrun. 

Fig. 2. — Moulage donnant le détail de la glabelle et la disposition des cavités 
le long du bourrelet antérieur. Grandeur naturelle, Collection de la 
Sorbonne. 

Fig. 3. — Exemplaire jeune. Un peu grossi. Collection Villebrun. 

Dictyocephalites Villebruni n. g., n sp. 
Fig. 4. — Exemplaire complet. Grandeër naturelle. Collection Villebrun. 
Fig. 5. — Céphalothorax et premiers anneaux de l’abdomen de l’exemplaire pré- 


cédent. Grossissement : 1,6. 


Amphion Escoti n. sp. 


Fig. 6. — Exemplaire complet mais écrasé. Grandeur naturelle. Loc. Cabrières. 
Collection de la Sorbonne. 


(4) B. S. G. F., 3° Sér., T. 21, p. 342. 
(2) Ardenne, p. 702. 
(3) Académie royale de Belgique. Bull. 3° Sér., T. I, n° 4, avril 1881. 
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Fig. 7. — Céphalothorax et Pygidium. Grandeur naturelle. Loc. Cabrières. Collec- 
tion de la Sorbonne. L 

Fig. 8 — Moulage d'un Pygidium. Grandeur naturelle. Loc. Cabrières. L'empreinte 
appartient à la collection de l'Ecole des Mines. 


Hypostome n. sp. 


Fig. 9, — Hypostome. Exemplaire montrant la forme du bord inférieur. Grandeur 
naturelle. Loc. Environs de St-Chinian. Collection Villebrun. 

Fig. 10. — Hypostome. Même espèce. Exemplaire plus complet que le précédent. 
Grandeur naturelle. Loc. Environs de St-Chinian. Collection Villebrun, 


PLANCHE V 
Dicellocephalus ? Villebruni n. sp. 


Fig. 1. — Céphalothorax et empreinte du Pygidium. Grandeur naturelle. Loc. 
Environs de St-Chinian. Collection Villebrun 

Eig. 2. — Pygidium. Grandeur naturelle. Loc. Environs de St-Chinian. Collection 
Villebrun. 


Asaphelina Barroisi Mun.-Ch, et J. Berg. 


Fig. 3. — Céphalothorax. Grandeur naturelle. Loc. Environs de St-Chinian. Collec- 
lion Villebrun. 


Ogygia Lignieresi n. sp. 
Fig. 4. — Exemplaire complet. Grandeur naturelle. Loc. Environs de St-Chinian. 
Collection Villebrun. 


Æglina Sicardi n. sp. 


Fig. 5. — Céphalothorax réduit à la glabelle et aux lobes palpébraux. Grandeur 
naturelle. Loc. Environs de Ferrals. Collection Filachou à la Sorbonne. 

Fig. 6. — Partie d'un bloc renfermant plusieurs exemplaires de Céphalothorax, un 
Hypostome et plusieurs Pygidiums. Grandeur naturelle. Loc. Brama. 
Collection Sicard. 


Fig. 7. — Pygidium appartenant très vraisemblablement à cette même espèce. 
Même échantillon, 

Fig. 8. — Hypostome appartenant très vraisemblablement à la même espèce. Même 
échantillon. 


Æglina ? Savini n. sp. 


Fig. 9. — Fragment d’une glabelle ? Grandeur naturelle. Loc. Brama. Collection 
Sicard. 


16 Décembre 1895. — T. XXII. Bull. Soc. Géol. Fr, — 31 
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NOTES 


SUR LA 


FLORE DES GISEMENTS HOUILLERS 


DE LA RHUNE & D'IBANTELLY (Basses-PyRÉNÉES) 


par M. R. ZEILLER (1). 


(Planche VI). 


La flore des gisements houillers de la Rhune et d’Ibantelly a déjà 
fait l’objet, devant notre Société, de deux communications, de la 
part de M. Bureau en 1866 (2), et de M. Stuart-Menteath en 
1881 (3) : les listes qu’ils ont données comprennent, pour la Rhune 
une dizaine d’espèces, et pour Ibantelly trois espèces seulement, 
appartenant, les unes comme les autres, à la flore stéphanienne, 
mais n’offrant pas de types assez caractéristiques pour qu'il ait été 
possible de préciser le niveau de ces gisements. 

Ayant pu étudier dernièrement au musée de Bayonne, grâce à 
l’obligeance de notre confrère, M. Arnaud Détroyat, et du conser- 
vateur du musée, M. Léon Hiriart, une importante série d’em- 
preintes recueillies par M. Gindre à la mine d’Ibantelly, au cours de 
l’exploitation dont elle fut le siège de 1861 à 1879, il m’a paru qu’il 
ne serait pas sans intérêt, l'exploitation de çette mine étant aujour- 
d’hui complètement abandonnée, de faire connaître le résultat de 
mes observations. J'avais eu auparavant entre les mains, il y a 
quelques années, un certain nombre d'échantillons récoltés tant à 
Ibantelly qu’à la Rhune par notre confrère M. Genreau, et qu’il 
avait eu l’obligeance de me communiquer; bien qu'ils fussent assez 
peu variés, ils m'ont fourni cependant une ou deux espèces que je 


(1) Communication faite dans la séance du 4 novembre 1895; manuscrit remis le 
même jour. Epreuves corrigées par l’auteur, parvenues au Secrétariat le 11 
novembre 1895. 

(2) B. S. G. F., 2° Sér., t. XXIII, p. 846-850, pl. XIV. 

(3) Ibid., 3° Sér., t. IX, p. 311. 
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n’ai pas retrouvées dans la collection de M. Gindre, et que je com- 
prendrai dans la liste qui va suivre : 


LISTE DES ESPÈCES OBSERVÉES À IBANTELLY. 


Pecopteris arborescens Schlotheim (sp.). 

Pecopteris cyathea Schlotheim(sp.).—Déjà signalé par M. Stuart-Menteath. 

Pecopteris oreopteridia Schlotheim (sp.). 

Pecopteris Daubreei Zeiller. — Très abondant. 

Pecopteris polymorpha Brongniart. — Assez fréquent. 

Pecopteris pseudo-Bucklandi Germar.—Un échantillon bien reconnaissable, 

Pecopteris unita Brongniart. 

Pecopteris feminæformis Schlotheim (sp.). — Déjà signalé par M. Stuart- 
Menteath, sous le nom de Pec. arguta ; cette espèce se présente non 
seulement sous sa forme normale, mais aussi sous la forme dipla- 
zioides (1). 

Callipteridium pteridium Schlotheim (sp.). 

Alethopteris Grandini Brongniart. — Assez abondant; c’est certainement 
cette espèce que M. Stuart-Menteath a recueillie à Ibantelly et men- 
tionnée comme Aleth. Serlii : l'Aleth. Grandini se présente en effet 
assez souvent sous des formes faciles à confondre avec l’AZeth. Serli, 
tandis que celui-ci manque dans le Stéphanien. 

Odontopteris Brardi Brongniart. 

Sphenophyllum oblongifolium Germar et Kaulfuss. 

Calamites Suckowi Brongniart. 

Calamites Cisti Brongniart. 

Tiges de Calamodendrées non déterminables spécifiquement. 

Equisetites spatulatus n. sp. — Un fragment de gaîne sur lequel je revien- 
drai plus loin. 

‘ Asterophyllites equisetiformis Schlotheim (sp.). — Très abondant. 

Annularia stellata Schlotheim (sp.). 

Sigillaria.... Fragments de tiges décortiquées, à côtes relativement étroi- 
tes ; non déterminables spécifiquement. 

Sigillaria.... Fragments de tiges décortiquées, à larges côtes, non déter- 
minables spécifiquement. 

Stigmaria ficoides Sternberg (sp.). 

Feuilles de Cordaites, trop incomplètes pour pouvoir être déterminées 
spécifiquement. 

Empreintes de racines ramifiées, du type Pinnularia. 


Avant d'examiner la signification de cette petite flore au point 
de vue de la détermination de l’âge du dépôt, je passerai en revue 
les espèces reconnues, soit par MM. Bureau et Stuart-Menteath, 
soit par moi-même, dans le gisement de la Rhune. 


(1) Zeizcer, Flore fossile des dépôts houillers et permiens des environs de Brive, 
p 26. 
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Liste DES ESPÈCES OBSERVÉES A LA RHUNE. 


Pecopteris Daubreei Zeiller (?). — Collection du musée de Bayonne. Echan- 
‘tillon un peu douteux. 

Pecopteris polymorpha Brongniart. — Assez abondant parmi les échan- 
tillons recueillis par M. Genreau. Signalé également par M. Stuart- 
Menteath, le Pec. Miltoni Brongniart (non Artis), qui figure sur sa liste, 
étant, ainsi que je l’ai dit ailleurs, identique au Pec. polymorpha. 

Il me paraît très probable, d’après l'examen que j'ai pu faire au Muséum, 
du Pec. Nestleriana de Brongniart, que cette espèce, dont M. Bureau 
a signalé la présence à la Rhune, doit être également réunie au Pec. 
polymorpha. 

Pecopteris unita Brongniart. — Collection de M. Genreau. 

Pecopteris feminæformis Schlotheim (sp.). — Signalé par M. Stuart-Men- 
teath. Le Pec. Lartetii Bureau n’est certainement qu’une forme de 
cette espèce, voisine surtout de la forme de Wettin et de la Corrèze 
que j'ai désignée sous le nom de diplazioides. 

Odontopteris Brardi Brougniart.— Observé par M. Stuart-Menteath. Il faut 
sans doute lui rapporter aussi un échantillon un peu imparfait récolté 
par M. Genreau. 

Dictyopteris Brongniarti Gutbier.— À mon avis, l'échantillon de la Rhune 
figuré par M. Bureau doit être rapporté à cette espèce, pluiôt qu'au 
Dict. nevropteroides, forme spécifique assez mal définie, d’ailleurs, et 
de valeur un peu incertaine. 

Asterophyllites ?... Signalé par M. Bureau. 

Annularia sphenophylloides Zenker (sp.). — Reconnue par M. Bureau et 
par M. Stuart-Menteath (Ann. brevifolia), cette espèce figure égale- 
ment dans la collection de M. Genreau. 

Calamites Cisti Brongniart. — Observé par M. Bureau. 

Sigillaria.... Fragment de tige cannelée, non déterminable spécifiquement, 
observé par M. Bureau. 

Cordaites.... Fragment de feuille, mentionné par M. Bureau (Nægge- 
rathia). 

Cordaicarpus.... Cité par M. Stuart-Menteath. 

Codonospermum anomalum Brongniart. 


A l’exception du Dictyopteris Brongniarti, de l’Annularia spheno- 
phylloides et des graines, toutes les espèces de la Rhune ont été, 
comme le montre la comparaison des deux listes, observées égale- 
ment à Ibantelly ; et parmi ces espèces communes, il en est deux 
qui fournissent, au point de vue de la détermination du niveau, 
des indications intéressantes : ce sont le Pecopteris Daubreei et le 
Pec. feminæformis, forme diplazioides. 

Le Pec. Daubreei n’a été, en effet, signalé jusqu'ici qu’au sommet 
du Stéphanien ou à la base du Permien, à Commentry et dans la 
région de Brive, en France, et dans les couches de Trienbach, en 
Alsace. 


er 
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La forme diplazioides du Pec. feminæformis, bien que se reliant au 
type par une série continue d’intermédiaires, semble cantonnée 
dans la région la plus élevée du Stéphanien et à la base du Permien, 
ainsi que je l’ai fait remarquer à l’occasion de sa présence aux 
environs de Brive. 

J'ajoute que le Pec. pseudo-Bucklandi, que j'ai reconnu à Ibantelly, 
a été également observé dans le Stéphanien supérieur à Wettin, 
et à la Chapelle aux Brots, près de Brive, ainsi que dans le Permien 
inférieur de Manebach. M. Potonié croit, il est vrai, devoir le réunir 
au Pec. Bucklandi (1), dont il diffère en effet fort peu, et qui, lui, se 
trouve déjà à Camerton, près Bath, en Angleterre, c’est-à-dire à un 
niveau beaucoup plus bas ; si cette réunion est justifiée, ce qui me 
paraît encore douteux, il n’y aurait à tirer de la présence de cette 
espèce à Ibantelly aucun renseignement utile, et elle rentrerait 
simplement dans le cas de diverses autres espèces du même gise- 
ment, telles, par exemple, que Pecopteris unita, Asterophyllites 
equisetiformis, Annularia stellata, qui, si elles descendent jusque 
vers le bas du Stéphanien ou même jusque dans le Westphalien 
supérieur, s'élèvent jusqu’à la base du Permien et n’infirment 
nullement les indications fournies par les Pec. Daubreei et Pec. femi- 
næformis, forme diplazioides. 

Il en est ainsi, au surplus, des divers autres types spécifiques qui 
figurent dans les listes précédentes, sans en excepter les tiges 
cannelées de Sigillaires, puisqu'il en a été trouvé de semblables 
dans la Corrèze à des niveaux confinant au Permien, soit qu’il 
s'agisse de véritables Rhytidolepis ayant persisté jusque là, soit 
qu’on ait affaire à des espèces du groupe des Mésosigillariées, à 
moules sous-corticaux cannelés et à écorce dépourvue de côtes à 
l'extérieur. 

En résumé, toutes les espèces reconnues à Ibantelly comme à la 
Rhune ont été observées ailleurs, dans la région de Brive notam- 
ment, dans des couches appartenant au couronnement du Stépha- 
nien, et parmi elles le Pec. Daubreei et la forme diplazioides du Pec. 
feminæformis semblent appartenir en propre à ce niveau ou du 
moins n’avoir pas encore été rencontrés à des niveaux inférieurs. 

Il me paraît donc que, malgré le nombre relativement restreint 
des espèces qu'ils ont fournies, on est fondé à penser que les gise- 
ments de la Rhune et d’Ibantelly appartiennent à la région la plus 
élevée du Stéphanien, ce qui s’accorde fort bien, d’ailleurs, avec 


(1) Potonié, Die Flora des Rothliegenden von Thüringen, p. 96. 
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les observations stratigraphiques, les couches houillères de la 
Rhune étant, comme on sait, immédiatement recouvertes, en strati- 
fication concordante, par des argilites et des conglomérats rouges 
que l’on a toujours considérés comme permiens. 

Je dois, à cette occasion, revenir sur la question du classement 
du lambeau houiller du Plan des Etangs, au pied de la Maladetta, 
que j'ai indiqué il y a quelques années (1), à raison de la présence 
d’une Sigillaire cannelée, comme devant appartenir à la portion 
inférieure du Stéphanien, sinon même au Westphalien, c’est-à-dire 
à un niveau plus bas que les gisements de la Rhune et d’Iban- 
telly : des tiges de Sigillaires cannelées ayant été depuis lors ren- 
contrées dans la Corrèze, ainsi que je l’ai rappelé tout à l’heure, à 
des niveaux qu'ailleurs elles ne semblaient pas atteindre, la pré- 
sence de tiges semblables, que nous venons de retrouver également 
à la Rhune et à Ibantelly associées à des formes du Stéphanien 
supérieur, ne peut plus aujourd’hui être considérée comme une 
preuve de l'ancienneté relative d’un dépôt, du moins lorsqu'il 
s’agit d'échantillons indéterminables spécifiquement. Il est fort 
possible du reste, comme je l’ai dit, qu’il s'agisse dans ces divers 
cas de tiges décortiquées de Mésosigillariées, telles que Sigillaria 
lepidodendrifolia ou Sig. Moureti, et que les vrais Rhytidolepis ne 
dépassent nulle part, comme on l’avait admis, le milieu du Stépha- 
nien ; mais dans l'impossibilité où l’on est de se prononcer à cet 
égard, il faut nécessairement rester sur la réserve et se borner à 
classer comme houillères les couches du Plan des Étangs sans pré- 
tendre à en préciser le niveau. 


J’ai mentionné plus haut, parmi les plantes recueillies par 
M. Gindre à Ibantelly, une gaîne d’Equisétinée appartenant à un 
type spécifique inédit, qui me paraît mériter de fixer l'attention. 
L’échantillon d’Ibantelly est assez incomplet, mais j’ai trouvé dans 
les collections de l’Ecole des Mines trois spécimens appartenant 
évidemment à la même espèce et qui permettent de se faire une 
idée de la constitution de celle-ci; le meilleur d’entre eux est 
malheureusement dépourvu d’étiquette de provenance; les deux 
autres ont été recueillis à Vaulnaveys (Isère), par notre regretté 
confrère M. Lory. L'examen des figures 1 à 3 de la Planche VI mon- 
tre que ces gaînes étaient formées de feuilles uninerviées, soudées 
latéralement les unes aux autres sur toute leur longueur : les unes 
et les autres sont détachées des tiges qui les ont portées, mais 


(1) B. S. G. F., 3° Sér., t. XIV, p. 329. 
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lorsqu'elles montrent leur bord inférieur, comme sur l’échantillon 
de la fig. 2, et sur le deuxième échantillon, non figuré, de Vaulna- 
veys (1), les feuilles qui les composent présentent une base d’inser- 
tion arrondie, du centre de laquelle part la nervure, exactement 
comme sur les échantillons d’Equisetites zeæformis Schlotheim (sp.) 
figurés par M. Potonié (2); elles se distinguent, d’ailleurs, au premier 
coup d’æil, de celles de cette dernière espèce, comme d’ailleurs des 
autres Equisetites houillers actuellement connus, par leur élargis- 
sement graduel très marqué et la forme spatulée qu’elles affectent. 
L’échantillon d’Ibantelly surtout (fig. 1) et à un moindre degré celui 
de la figure 2, montrent que ces feuilles étaient à leur base forte- 
ment convexes sur le dos, séparées par d’étroits sillons correspon- 
dant à leurs commissures; leur convexité diminuait peu à peu vers 
le sommet. Sur l'échantillon d’Ibantelly, le bord supérieur de la 
gaîne fait défaut; sur les trois autres, il est assez mal conservé et 
manque de netteté, mais il semble bien cependant qu'on ait 
réellement affaire là au bord naturel, présentant, au bout de chaque 
nervure, une saillie arrondie dans laquelle vient se perdre l’extré- 
mité de cette nervure, avec des échancrures peu profondes corres- 
pondant aux lignes de commissure. D’après l'examen de la région 
la mieux conservée de l'échantillon fig. 2, les feuilles n’auraient 
peut-être pas été tout à fait arrondies, mais seulement terminées 
en pointe très obtuse ; il est difficile toutefois de s’en assurer d'une 
façon positive, la portion terminale des feuilles étant déjetée sur le 
côté et les contours n’en étant pas très nettement visibles : il sem- 
ble, en tout cas, à raison même du manque de netteté des contours, 
que ces feuilles aient été membraneuses à leur sommet, comme le 
sont celles de beaucoup de nos Equisetum vivants; peut-être aussi, 
comme chez plusieurs de ces derniers, la nervure médiane se 
prolongeait-elle en une dent rapidement caduque, et serait-ce à la 
chute de celle-ci qu’il faudrait imputer cette forme arrondie des 
feuilles, peu habituelle chez les Equisétinées, aussi bien chez les 
formes éteintes que chez les espèces vivantes. 

Sur les échantillons fig. 1 et 2, la commissure paraît marquée 
non-seulement par un pli aigu, mais par une bande extrêmement 
étroite qui pouvait être moins résistante que les feuilles elles- 
mêmes, comme celle dont M. Potonié a reconnu l’existence sur les 
gaines d’Equisetites zeæformis ; cependant, sur aucun des échantil- 


(1) Get échantillon ressemble beaucoup à celui de la fig. 2, sauf qu’il a des feuilles 
plus nombreuses et un peu moins larges. 
(2) Poronté, Die Flora des Rothliegenden von Thüringen, pl. XXV, fig. 2-4. 
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lons dont je parle, on ne distingue la moindre trace de déchirure 
entre deux feuilles contiguës. Cependant des déchirures ont dû 
nécessairement se produire, pour que les fragments de gaines que 
nous offrent ces échantillons soient ainsi étalés à plat. La forme 
arrondie des feuilles à leur base prouve qu'elles étaient insérées 
sur les tiges tangentiellement ou du moins sous un angle très aigu, 
et non pas à angle droit; d'autre part, leur élargissement graduel 
montre que les gaînes constituées par leur réunion devaient former 
un entonnoir plus ou moins largement ouvert, suivant que les 
tiges correspondantes avaient un plus ou moins grand diamètre ; 
il a donc fallu, pour que ces gaînes, primitivement tronconiques, 
puissent s’étaler sur une surface plane, qu’elles se déchirent au 
moins sur un point. C'est, du reste, ce qui a eu lieu également 
pour les gaînes de l’Equisetites zeæformis et pour celles des Schizo- 
neura; mais les unes et les autres, avec leurs feuilles linéaires- 
lancéolées, devaient affecter une forme ovoïde, dilatées en leur 
milieu et rétrécies au sommet, et non pas une forme tronconique. 

Les fragments de gaînes dont je viens de parler étant tous isolés, 
il est impossible de savoir au juste quelles étaient les dimensions 
des tiges qui les portaient; mais il est facile, d’après l’angle de 
convergence des bords des feuilles et en tenant compte de ce 
que les gaînes, si ouvertes qu'on puisse les supposer, n'étaient 
certainement pas étalées à plat, de s'assurer que le diamètre de 
ces tiges ne dépassait et probablement même n’atteignait pas 
6 centimètres pour les plus petites, et 10 à 11 centimètres pour les 
plus grosses. 

On pourrait, à raison de la forme spatulée des feuilles qui cons- 
tituent ces gaînes et de leur ressemblance avec celles de certains 
Annularia, se demander si elles n’appartiendraient pas à de grosses 
tiges de ce dernier genre ; mais c’est là un rapprochement auquel il 
ne faut pas songer, les deux espèces d’Annularia du Stéphanien 
supérieur, Ann. stellata et Ann. sphenophylloides,ayant montré, aux 
articulations de leurs plus grosses tiges, des gaînes linéaires étroi- 
tement dressées, à dents très aiguës, complètement différentes de 
celles-ci. 

Il faut donc se borner à les classer sous le nom générique d’Equise- 
tites, comme constituant un type spécifique nouveau, voisin, à 
certains égards, de l’Eq. zeæformis, mais se distinguant nettement 
par ses feuilles spatulées et ses gaînes, par conséquent, largement 
ouvertes. Ces caractères lui donnent une place assez à part dans le 
groupe des Equisetites pour qu’il m’ait paru intéressant de le faire 
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connaître, quelque incomplets que soient encore les échantillons 
qui le représentent. Cette nouvelle espèce, à laquelle je donnerai le 
nom d’Egq. spatulatus, serait caractérisée par la diagnose suivante : 
Gaînes étalées-dressées, formées de feuilles nombreuses, uniner- 
viées, convexes sur le dos, de forme spatulée, longues de 5 à 6 centi- 
mètres, larges de 2 à 3 millimètres à leur base et de 5 à 10 milli- 
mètres à leur extrémité supérieure, arrondies au sommet. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE VI. 


Equiselites spatulatus n. sp. 


Fig. 4. — Fragment de gaine : Ibantelly (Basses-Pyrénées). Musée de Bayonne. 


Fig. 2. — Portion de gaîne. Provenance inconnue. Collections de l'Ecole supérieure 
des Mines. 


Fig. 2 À. — Portion du même échantiHon, grossie un peu plus d’une fois et demie, 
montrant le sommet des feuilles. 


Fig. 3. — Fragment de gaîne, Vaulnaveys (Isère). Collections de l'Ecole supé- 
rieure des Mines. 
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OBSERVATIONS 


SUR LES 


ALLUVIONS DE LAVGARONNE 


DANS LA RÉGION DE TOULOUSE 


par Édouard HARLÉ (1) 


L'étude des alluvions de la Garonne dans la région de Toulouse 
a fait l’objet de travaux fort remarquables, publiés par de nom- 
breux savants, parmi lesquels surtout : Noulet (2), Leymerie (3), 
M. Doumerc (4) et M. Boule (5). I1 m’a semblé cependant que cette 
question n’est pas épuisée. Je me suis trouvé ainsi amené à rédiger 
la présente note. J’ai dû y comprendre quelques faits déjà démon- 
trés par les savants que je viens sis citer et spécialement par 
Leymerie et M. Boule. 


Dans une note insérée au Bulletin de 1894, p. 532, j'ai dressé un 
profil en long du vieur-fond sur lequel reposent les alluvions de 
la Gironde et de la portion voisine de la Garonne (6). J’ai montré 
que, à Langon, limite de la partie où la marée se fait sentir, et en 


(1) Note présentée à la séance du 4 novembre 1895; manuscrit remis le même 
jour. Epreuves corrigées par l'auteur parvenues au Secrétariat le 20 novembre 1895. 

(2) Nouzer : Mém. de l'Acad. des Sc. de Toulouse, 1854, 4° Sér., t. IV, p. 125. 

(3) Levmerie : B. S. G. F., séance du 4 septembre 1855 ; Mém. de l'Acad. des 
Sc. de Toulouse, 1867, 6° Sér., t. V, p. 132, et 1873, 7° Sér., t. V, p.239. Description 
géologique et paléontologique des Pyrénées de la Haute-Garonne. Toulouse, 1881. 

(4) Doumerc : Recueil de la Soc. des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Tarn- 
elt-Garonne, 1882. 

(5) BouLe : Bull. des services de la Carte géologique de la France, n° 43, 
t. VI, 1894-95. 

(6) Les indications d’âge géologique des terrains sur lesquels reposent les 
alluvions, p. 533 et 535 de la note en question, doivent être considérées comme 
approximatives et n’ont d'autre but que de montrer que ces terrains constituent 
le vieux-fond du fleuve. 
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amont, les alluvions ne descendent pas au-dessous des affouille- 
ments actuels, ce qui prouve que la Garonne y est maintenant à son 
maximum de creusement. Mes indications s’étendaient jusqu’à 
Marmande, à 180 kilomètres de la mer. J’ai cherché depuis à les 
compléter de Marmande jusqu'aux Pyrénées et je me suis procuré 
dans ce but, pour la partie comprise entre Marmande et Montré- 
jeau, des renseignements sur le niveau du vieux-fond à l’emplace- 
ment des fondations de 22 ponts et en beaucoup d'autres points. 
Il suffira de les résumer. 

Entre Marmande et les environs de Cazères (à 60 kilomètres 
environ en amont de Toulouse), le vieux-fond est de la marne 
oligocène ou miocène. Il est en général à moins de 5 mètres 
sous l’étiage, mais atteint exceptionnellement 7 et 8 mètres. La 
profondeur de l’eau est très variable : elle est, en quelques points, 
de 5 mètres sous l’étiage et elle atteint à Tonneins et à Nicole, 750 ; 
à Toulouse, dans la retenue du barrage du Bazacle, jusqu’à 8 mètres ; 
à Palaminy, près de Cazères, 7250 (1). En beaucoup d’endroits le 
vieux-fond est à nu sans aucun recouvrement d’alluvions. On doit 
donc conclure que, aussi entre Marmande et les environs de 
Cazères, la vallée de la Garonne est maintenant au maximum de 
creusement qu’elle ait jamais atteint. 

Je n’ose conclure de même pour toute la partie compriseentre les 
environs de Cazères et ceux de Montréjeau, partie où le vieux-fond 
est formé de roches calcaires bien plus résistantes. Eu effet, la pile 
gauche du pont-route à trois arches de Miramont, près de Saint- 
Gaudens, a été descendue à l’air comprimé jusqu’à 16 mètres sous 
l’étiage, dans du gravier à gros cailloux, sans rencontrer le vieux- 
fond. Cette très grande profondeur contraste avec celle atteinte au 
même point par la terrible crue de 1875, car les ruines de l’ancien 
pont, détruit par cette crue, n’ont été rencontrées que: jusqu’à 
5 mètres. La pente rapide du rocher sur la berge droite et jusqu’à 
la pile droite, où le rocher est à 14 mètres sous l’étiage, peut faire 
supposer que le niveau du vieux-fond est bien au-dessous des 
16 mètres, non seulement à la pile gauche, mais encore au delà, 
dans la plaine d’alluvions qui forme la rive gauche. Le rocher que 
l’on a trouvé, à 14 mètres, à la pile droite, est en bancs verticaux 


(1) 11 y a 13 mètres d’eau au pied du barrage du Bazacle, à Toulouse, et le vieux- 
fond y est encore plus bas ; mais c’est un cas anormal, dû à la chute de 4"50 de 
hauteur que produit ce barrage. Ce barrage relevant le niveau de l’eau dans la 
traversée de la ville de Toulouse, située en amont, j’ai réduit en conséquence les 
profondeurs de vieux-fond ainsi influencées. 


» 
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dont les intervalles, jadis affouillés, sont remplis de sable et de 
cailloux. Il semble donc que, à Miramont, la Garonne n’est pas 
actuellement à son maximum de creusement, mais qu’elle s’est 
remblayée. Il en serait autrement si elle avait réussi à détruire les 
bancs calcaires qui relèvent son lit à quelques kilomètres en aval. 

Maguan a cité, d’après M. Alem, agent des Ponts et Chaussées, 
un sondage fort intéressant qui a été exécuté à quelques kilomètres 
en amont de Montréjeau, dans la plaine de Loures, pour la cons- 
truction du chemin de fer. On y a trouvé 4 mètres de gravier 
reposant sur 20 mètres de vase, sans atteindre le vieux-fond. La 
plaine de Loures est, d’après cela, un ancien lac comblé. M. Boule 
en attribue la formation au barrage créé par la moraine frontale 
d’un glacier quaternaire, entre Loures et Montréjeau (1). 


Il 


Dans la partie comprise entre Toulouse et Cazères, dont je m’oc- 
cuperai d’une manière plus spéciale, la marne tertiaire constitue 
non-seulement le vieux-fond dela Garonne, mais aussi les vieux- 
bords de la vallée. La Garonne y coule actuellement tout à fait à 
droite de la vallée, en rongeant les coteaux marneux de ce côté, 


(1) Soc. d'Hist. nat. de Toulouse, 1871, t. VI, p. 236. M. Alem m'a écrit der- 
nièrement qu’il s’agit, non d’un seul sondage, mais de trois, répondant à cette 
même description, et exécutés : deux, à l'emplacement des culées du pont du che- 
min de fer sur la Garonne, dit pont de Labroquère, à un kilomètre et demi en aval 
de la gare de Loures ; le troisième, à 300 m. environ au delà, vers Montréjeau. 

Je puis citer encore, dans les limites des glaciers quaternaires de la même région, 
mais dans une autre vallée, celle de l’Ariège, un point où les alluvions ont une 
grande épaisseur. C'est l'extrémité aval de la plaine de Tarascon-sur-Ariège. Un 
sondage exécuté en rivière, à 20 mètres environ de la rive droite, à côté de la pile 
du pont du chemin de fer, a donné, à partir de l’étiage (d'altitude 461 m 23), les 
couches suivantes : 


Grayier à cailloux granitiques avec fragments de scories . . 1" 82 
Sable bleuâtre, impalpable, vaseux et gras . . . . . . . . . 8° 68 
Gravier à cailloux anguleux dont beaucoup sont calcaires . . 1" 05 
SADICUTINADUR PEN FERTILE SD AIRNESS EURE 2% 00 
GrAVICR SA LEE RTS MCE ere y (ele . 3 4 
SADICMIDIVASCUL EE. Nr EN Nr ce LE 49 75 


(Fond de rocher granitique de même nature que la rive). 
Epaisseur totale des alluvions depuis l’étiage jusqu’au vieux- 
ON RE MT Eee Cane PS I OR EE 18% 65 
La partie tout à fait supérieure est constituée par les alluvions actuelles : ses 
fragments de scories proviennent des usines métallurgiques de Tarascon. Puis 
viennent un remplissage de lac et une moraine. 
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tandis qu’elle a laissé à sa gauche, dans tout le reste de la vallée, 
des nappes de gravier étagées sur la marne à divers niveaux. 
Leymerie a publié une coupe de la vallée de la Garonne, à Toulouse, 
faisant ressortir cette situation. C’est plutôt un schéma. La coupe 
ci-jointe, fig. 1, est une coupe réelle : c’est le profil du terrain sui- 
vant le chemin de fer de Toulouse à Auch. 

À droite, on traverse le coteau marneux que longe la Garonne. 
En ce point, il est très peu élevé, à cause d’une dépression dont le 


Coteau Coteau 
gauche 1 M Plaire inf! droit 
Terrasse supérieure. Terrasse inf: Plaine mf= 
ee 
3 
FF + È + 
Si S, ë S £ SES 
A C$ AS c Se A Se 
S; B° NE > SE 
ch, D MT 4 TPE 8% Aus} SJ 


Altibudes en ètre 


Kilomètres 
depuis Toulouse. 


30. 


Fig. 1. — Chemin de fer de Toulouse à Auch. Profil du terrain à la traversée de la 
vallée de la Garonne, à Toulouse. Les points indiquent les nappes de 
gravier — les hachures horizontales, la marne tertiaire, là où elle est 
apparente à la surface du sol ou dans les tranchées — AB, le bord de 
la terrasse supérieure, le long du Courbet et de l’Aussonnelle. 


1 


1 
300.000 auteurs 5655: 


Echelles : Longueurs 
chemin de fer a profité. Puis aussitôt on franchit la Garonne, dont 
le litest formé de gravier reposant sur le vieux-fond de marne qui 
est situé à 3 et 4 mètres sous l’étiage. La marne se relève au-dessus 
de l’eau dès le bord de l’autre rive et elle y est recouverte d’une 
nappe de gravier qui forme ainsi, jusqu’à la gare de Saint-Cyprien, 
faubourg de Toulouse, une plaine de 3 kilomètres de largeur (1), 
située à 7 mètres environ au-dessus de l’étiage et inondée par les 
fortes crues. Puis le terrain se relève et forme une deuxième plaine 
de gravier, de 4 kilomètres de largeur, dont le niveau est de 13 ou 
14 mètres supérieur à celui de la première. C’est la terrasse infé- 
rieure de Leymerie. Le ruisseau le Touch y a creusé son lit à travers 
le gravier jusqu’à plusieurs mètres dans la marne, sur 7 kilomètres 


(1) Cette largeur semble plus grande d’après les kilomètres indiqués sur la 
fig. 1: C'est à cause d’une sinuosité du chemin de fer qui descend la vallée sur 
environ 2 kilomètres. 
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de longueur, faisant ainsi bien ressortir que cette plaine est consti- 
tuée par une nappe de gravier reposant sur la marne. On trouve 
ensuite une troisième plaine, la terrasse supérieure de Leymerie, de 
10 kilomètres de largeur, dont le bord, à Colomiers, est à 29 mètres 
au-dessus de la seconde, mais qui, plus à gauche, vers Brax, s'élève 
à une dizaine de mètres plus haut. Cette terrasse est profondément 
coupée par le vallon de l’Aussonnelle et par celui de son affluent 
le Courbet. Le chemin de fer descend dans ces vallons, près de 
leur confluent, les suit sur une certaine longueur et remonte de 
l’autre côté. La coupe effectuée par ces vallons fait ressortir que 
cette terrasse, comme les deux autres plaines, est formée par une 
nappe de gravier reposant sur la marne. Enfin, à 40 mètres environ 
au-dessus de cette terrasse supérieure, se trouve le sommet du 
coteau qui limite la vallée de la Garonne à gauche. Ce sommet est 
formé de gravier qui repose sur la marne que l’on voit apparaître 
à la descente sur l’autre versant, au kilomètre 32. 

La surface même de la plaine inférieure est moins du gravier 
que de la terre due, non seulement à la décomposition du gravier, 
mais aussi au dépôt laissé par les grandes crues de la Garonne, qui 
débordent sur cette plaine, et à l’apport amené, de la terrasse 
inférieure, par le ruissellement des eaux pluviales. De même, la 
surface des deux terrasses et plus particulièrement de la terrasse 
supérieure (à Colomiers et surtout à Brax) est généralement formée 
de terre. Ce fait est très marqué au pied des talus qui limitent à 
gauche la plaine inférieure et les terrasses, ce qui montre bien 
l'influence du ruissellement. Toute la surface de ces talus et celle 
des vallons est d’ailleurs formée de terre mêlée, par endroits, de 
cailloux. 

La coupe de la vallée est la même dans tout le reste de la portion 
de Toulouse à Cazères, sauf que les hauteurs relatives des nappes 
de gravier entre elles et avec la Garonne varient un peu. Ainsi, la 
plaine inférieure y est au-dessus des plus fortes crues. 


III 


Les graviers de ces divers niveaux ont eu, au moment de leur 
dépôt, la même composition que les graviers actuels de la Garonne, 
mais ils ont subi depuis des altérations consistant en pourriture 
d’un certain nombre de cailloux (granitiques et schisteux) et du 
sable tendant à les transformer en argile. Ces altérations sont d’au- 
tant plus grandes que le niveau est plus élévé. Ainsi, le gravier que 
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l’on a extrait de la plaine inférieure au kilomètre 8, et même celui 
que l’on a extrait du bord de la terrasse inférieure au kilomètre 11, 
ont été jugés suffisants pour la construction de la voie de ce chemin 
de fer, bien que de qualité très inférieure à celle du gravier, à 
cailloux et sable parfaitement sains, du lit de la Garonne. Mais la 
couche de gravier de 6 mètres d'épaisseur qui est exploitée vis-à-vis 
de Pibrac, au-dessus du kilomètre 22, dans la terrasse supérieure, 
est dans un état de décomposition plus avancé, et ses cailloux, utili- 
sés à l'entretien des chemins vicinaux, doivent subir d’abord un 
triage qui en élimine une proportion importante. Le gravier qui 
règne au sommet du coteau, près du kilomètre 32, est dans un état 
de décomposition encore plus complet: c’est un mélange d'argile 
jaune avec de nombreux cailloux extrêmement pourris et quelques 
cailloux peu altérés. Cette progression dans la décomposition des 
graviers montre que, plus leur niveau est élevé, et plus ils sont 
anciens. La Garonne a donc toujours creusé sa vallée, elle y a coulé 
à un niveau de plus en plus bas et rien ne peut faire supposer que 
ce phénomène ait jamais alterné avec un comblement de la vallée 
- par les alluvions. 

Bien que, à Toulouse, le sable charrié actuellement par la 
Garonne contienne une certaine proportion de calcaire, manifestée 
par une effervescence assez vive avec l’acide azotique, cependant le 
sable des graviers de ces quatre niveaux manque de calcaire. Même 
le plus récent, celui de la plaine inférieure, recueilli dans l’exploi- 
tation du kilomètre 8, ne fait aucune effervescence avec l’acide azo- 
tique et ce n’est pas une exception, car il en est de même du sable 
que j'ai recueilli à Carbonne, à 40 kilomètres en amont, dans les 
exploitations de la plaine inférieure, bien que le sable que la 
Garonne charrie actuellement à côté contienne une proportion 
de calcaire plus forte qu’à Toulouse. On ne doit donc pas être sur- 
pris que les graviers de la plaine inférieure aient donné peu d'’osse- 
ments (1) et que les graviers des autres niveaux, plus anciens, 
n’en aient jamais donné : les ossements ont été dissous par les eaux 
de pluie et d'infiltration, avides de calcaire. 

Il y a quelques années, on m’a cédé une dent d’Elephas primige- 
nius trouvée à Cornebarieu, village situé près de Toulouse, à la 
limite de la terrasse inférieure et de la terrasse supérieure. Mais, 


(1) Des dents d’Elephas primigenius, environs de Toulouse, d’où M. Boule a 
conclu que, au temps où régnait cet Eléphant, la vallée était creusée presque 
jusqu'à son niveau actuel. 
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vérification faite, elle provenait des alluvions moins anciennes 
d’un ruisseau qui à creusé son lit dans ces terrasses. 

C’est sans doute à ce manque de calcaire qu’est due l’absence, 
dans les alluvions de la région toulousaine, de restes d’animaux 
quaternaires relativement anciens, par exemple d’Elephas antiquus. 
J'ai remarqué que les graviers de Saint-Amant-de-Graves, vallée de 
la Charente, qui ont donné de nombreuses molaires de cet Eléphant 
à MM. Germain et Chauvet, sont formés, pour les deux tiers, de 
fragments de calcaire. 


IV 


On admet comme un axiome que les cailloux de ces quatre 
niveaux de graviers sont plus gros que les cailloux charriés actuel- 
lement par la Garonne. Après de nombreuses courses dans la partie 
comprise entre Toulouse et Cazères et un peu plus en amont jusqu’à 
Saint-Martory, je suis obligé de conclure qu’ils ne sont pas plus gros. 
Dans les tranchées de la portion de chemin de fer dont j'ai utilisé 
le profil, fig. 1, dans les exploitations voisines, dans les champs 
des environs, j'ai vu seulement des cailloux de même volume que 
ceux qui forment les graviers de la Garonne actuelle, au pont 
d’'Empalot, où ce chemin de fer la traverse. Ces cailloux, qui pro- 
viennent tous des Pyrénées, sont rarement de la grosseur de la 
tête ; ils sont plus fréquemment de celle des deux poings ou d’un 
seul ; généralement plus petits. Les plus volumineux ont été extraits 
d’un champ situé entre les kilomètres 18 et 19, par un défonçage 
profond à la charrue à vapeur : le volume du plus gros était + de 
mètre cube (quartzite vert, dimensions: Om 50 — 0" 16 — 019) (1). 
Mais plusieurs cailloux des alluvions actuelles de la Garonne, que 
j'ai mesurés sur un gravier, un peu en amont d'Empalot, étaient 
encore plus gros : ainsi l’un d’eux avait -= de mètre cube (quart- 
zite vert: 0,50 — 0,25 — 0,24). Tous ces très gros cailloux des allu- 
vions soit anciennes, soit actuelles, sont en quartzites et en quartz 
à l’exclusion du granite qui forme cependant beaucoup de cailloux 
plus petits (près de la moitié à Empalot). C’est parce que ces quart- 
zites et quartz sont bien plus durs que les granites et que, ainsi, 
l'usure résultant de leur transport des Pyrénées à Toulouse les a 


(1) J’ai admis que le volume des cailloux peut être calculé comme s'ils avaient la 
forme d’ellipsoïdes, c’est-à-dire que le volume d’un caillou est égal approximati- 
PRE à la moitié du produit de ses trois plus grandes dimensions rectangulaires 
(= + longueur X largeur X épaisseur). 


’ 
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moins réduits. C’est aussi parce que le transport de la plupart des 
gros cailloux a été fait en deux fois : la Garonne les a acquis par 
corrosion de ses berges où elle les avait abandonnés à d’autres 
époques, des milliers d’années avant, pendant lesquelles beaucoup 
de cailloux granitiques avaient subi une pourriture les rendant 
incapables de supporter ce nouveau transport (1). 

La Garonne peut transporter des blocs beaucoup plus gros. Tous 
les riverains sont d'accord à ce sujet. J’ai mesuré à Empalot, sur 
des graviers du lit de la Garonne, des blocs de marne dure qui 
avaient été charriés sur plusieurs centaines de mètres et dont les 
plus gros atteignaient + de mètre cube, c’est-à-dire cinq fois le 
volume du plus gros caillou. A Pinsaguel, 8 kilomètres en amont 
d'Empalot, la crue de 1875 a transporté sur 175 mètres une pierre 
de taille d'environ <- de mètre cube, provenant des ruines du pont 


(1) À Toulouse les cailloux de toutes dimensions des alluvions anciennes et 
actuelles proviennent de la partie centrale des Pyrénées. Les cailloux de la partie 
latérale, qui est calcaire, et ceux de la région sous-pyrénéenne, qui est marneuse, 
ont été usés complètement par leur charriage avant d'arriver à Toulouse. 

Beaucoup des cailloux de quartzites sont verts avec veines blanches et proviennent 
surtout de la vallée de la Neste. Ils ont été charriés sur un parcours de 150 kilom. 
pour arriver de leurs gisements d’origine jusqu’à Toulouse. J’ai trouvé aussi 
beaucoup de cailloux de quartzite vert à veines blanches, en draguant 130.000 
mètres cubes de gravier dans la Garonne, à Golfech, 20 kilomètres en aval du 
confluent du Tarn, 100 kilomètres en aval de Toulouse, mais ils étaient moins 
volumineux, le plus gros n'ayant que À de mètre cube (0,43 — 0,17 — 0,17). 
M. Doumerc, qui connaît si bien les alluvions du Tarn, m'a dit que cette rivière 
ne charrie pas de cailloux de ce quartzite. Ces cailloux proviennent des Pyrénées. 
La diminution de leur volume est due à leur usure par le charriage. Elle n’est pas 
due à ce que la Garonne aurait laissé en amont tous les cailloux plus gros, faute 
d’avoir la force de les transporter, car le même dragage m'a donné d’énormes cail- 
loux atteignant jusqu’à __ de mètre cube, ainsi par exemple : amphibolite, dimen- 
sions (0,57 — 0,41 — 0,40) — quartzite blanc (0,56 — 0,50 — 0,35) — quartzite blanc 
(0,59 — 0,36 — 0, 37) — porphyre (0,57 — 0,32 — 0,30) — quartz haché (0,55 — 0,45 
— 0,22) — granite pourri (0,45 — 0,27 — 0,28) ; etc. Ces énormes cailloux ont été 
amenés à la Garonne par le Tarn. M. Doumerc m'a dit qu’on en trouve d’aussi gros 
dans les alluvions anciennes du Tarn, à Montauban. 

Je pense que, à Langon (limite de la marée), à 410 ou 120 kilomètres en aval de 
Golfech, le volume des cailloux de quartzite vert les plus gros, doit encore dépas- 
ser celui du poing. Quoi qu’il en soit, dans les rares excursions que j'ai faites aux 
environs de Bordeaux, j'ai trouvé des cailloux de cette nature dans des carrières 
de gravier des communes de Saint-Médard-d’'Eyrans et Talence, c’est-à-dire à 
400 kilomètres de leurs gisements d’origine. 

L'Adour reçoit des cailloux de quartzite vert de l’Arros, qui les a acquis du pla- 
teau de Lannemezan, formé par la Neste, de sorte que les alluvions de l’Adour 
contiennent quelques cailloux de la Neste, bien que cette rivière soit un affluent 
de la Garonne. 


21 Décembre 1895. — T, XXII. Bull. Soc. Géol. Fr. — 32 
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de la route : c’est près de cinquante fois le volume du plus gros 
caillou. 

De même, aux environs de Cazères et Saint-Martory, j'ai mesuré 
sur des graviers du lit de la Garonne, des cailloux atteignant 
jusqu’à —- et même + de mètre cube (ainsi, à Saint-Julien, cail- 
lou de quartzite vert, ayant pour dimensions 0,78 — 0,43 — 0,33; 
à Mancioux, quartzite vert 0,76 — 0,42 — 0,38 ; à Saint-Martory, 
quartzite vert 0,85 — 0,51 — 0,30). Presque tous les très gros cail- 
loux sont en quartzites, quelques-uns sont en quartz, presque 
aucun n’est en granite. Je n’ai passu voir de cailloux plus gros (ni 
même aussi gros) dans les alluvions anciennes des environs. Par 
contre, j'ai mesuré, en Garonne, des blocs d’enrochements, prove- 
nant de barrages, qui avaient été charriés sur plusieurs centaines 
de mètres et dont le volume atteignait + et même un mètre cube. 
À Saint-Julien, 7 kilomètres en aval de Cazères, la crue de 1875 a 
transporté deux blocs de maçonnerie de plus de un mètre cube 
chacun, provenant des ruines du pont suspendu, l’un sur 200 
mètres, l’autre sur 230 mètres. Leur volume était encore plus grand 
au départ, car il a certainement diminué au cours de ce transport. 

Tous ces faits sont très concordants. Ils prouvent que, dans la 
partie dont je me suis spécialement occupé, de Toulouse à Cazères, 
la grosseur des plus gros cailloux charriés actuellement par la 
Garonne est limitée, moins par la puissance de cette rivière, que 
par l’usure subie dans leur transport depuis les Pyrénées. 

Il faut une grande crue pour transporter les gros blocs, mais des 
exemples extrêmement nombreux montrent que des crues ordi-- 
naires suflisent, sauf ces rares exceptions, pour la totalité des 
alluvions. Ainsi, 62.000 mètres cubes de gravier, extraits d’un banc 
de la Garonne, à Empalot, en 1887, étaient complètement recons- 
titués, et au delà, trois ans après, bien que, dans cet intervalle, il 
n’y ait pas eu de crue extraordinaire. 

Les cailloux des alluvions anciennes n'étant pas plus gros, on 
voit que, à chacune des époques indiquées par les diverses plaines 
d’alluvions, la Garonne devait très facilement déplacer ses graviers. 
Le courant de la Garonne est souvent fort rapide (1). Il l'était aussi 


(1) Du confluent du Salat, situé à quelques kilomètres en amont de Cazères, 
jusqu’à Empalot, près Toulouse, l’étiage de la Garonne passe de l'altitude 259 m. 
à l'altitude 134 m. (cotes aux ponts du chemin de fer), d’où une différence de niveau 
de 125 m., landis que la distance de ces deux points est 62 kilom. suivant la vallée 
(d’après le kilométrage du chemin de fer), et 76 kilom. suivant les sinuosités de la 
rivière (d’après le kilométrage de la Garonne). La pente moyenne par mètre est 
donc 2 millimètres suivant la vallée et 1,6 suivant les sinuosités de la Garonne. 
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et bien plus fréquemment pendant ces époques à pluies abondantes. 
Or, la mobilité des berges et la vitesse du courant amènent la diva- 
gation de la rivière. Un courant rapide est vivement dévié par un 
petit obstacle, par un petit changement de direction du lit et va 
frapper la berge avec violence. Si cette berge est formée de maté- 
riaux faciles à entraîner, elle est corrodée. Les sinuosités s’accen- 
tuent et se déplacent. La rivière change constamment de lit et 
arrive à occuper successivement toute la plaine. C’est ce qui a eu 
lieu aux époques en question. C’est pour cela que les terrasses 
et la plaine inférieure sont constituées chacune par une nappe 
de gravier très large et sans pente transversale. 

L’abondance des alluvions a sans doute favorisé ces divagations. 
Les pluies diluviennes ont fait descendre des montagnes et coteaux 
qui dominent la Garonne, d'immenses quantités de matériaux dont 
beaucoup d’un volume suffisant pour pouvoir subir un long char- 
riage sans être détruits par l’usure. Les glaciers, que ces pluies 
tombées en neige dans la haute montagne avaient énormément 
développés, ont transporté, bien avant dans la vallée, de grandes 
masses de matériaux dont beaucoup aussi étaient de gros volume. 
La Garonne a été encombrée d’alluvions jusque bien loin de leurs 
gisements d’origine. Elle a eu par suite une certaine tendance à 
les abandonner, une certaine tendance à remblayer son lit, tendance 
qui a contribué à la faire changer de lit, à la faire divaguer. 

La faible épaisseur des alluvions de la plaine inférieure et des 
terrasses montre que la Garonne a cependant emporté la presque 
totalité des matériaux qu’elle recevait de l’amont, du moins entre 
Cazères et Toulouse. Cette conclusion ne s’applique pas aux graviers 
qui couronnent les coteaux de gauche, car ils ont une épaisseur 
considérable, du moins près des Pyrénées : la rivière de cette 
époque n’a donc pu transporter tout le volume de matériaux qu’elle 
recevait, elle en a accumulé une partie en épaisseur. 


y 


Ainsi que je l’ai exposé, le vieux-fond de la Garonne est à nu en 
bien des points pendant les basses eaux. Les affouillements le 
mettent à nu en bien d’autres points pendant les crues. On doit 
donc admettre que le frottement des eaux et celui des graviers 
qu’elles charrient usent le vieux-fond de marne et que ce vieux- 
fond va sans cesse s’abaissant et entraîne avec lui le niveau des 
bancs de gravier et celui des eaux. Lorsque la Garonne divaguait. 
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sur les terrasses ou dans la plaine inférieure, elle usait successi- 
vement le fond de marne à chaque emplacement qu’elle occupait, 
quand ses affouillements l’atteignaient. Elle l’usait donc, bien à la 
longue, sur toute la largeur de la plaine, qui ainsi s’abaissait tout 
entière très lentement sans acquérir de pente transversale. En 
quelques points, cependant, la limite de la plaine finissait 
par être abandonnée par la rivière et demeurait à un niveau 
plus élevé que le reste, en s’y raccordant généralement d’une 
manière insensible. Mais ces changements locaux et continus 
dans les divagations ne peuvent suffire à expliquer pourquoi 
il y a, sur une si grande étendue, deux terrasses et une 
plaine inférieure avec passage brusque et profond de chacune 
à la suivante et de la plus basse au lit actuel de la rivière. On 
a supposé que chacun de ces passages avait été causé par une ou 
plusieurs crues d’une puissance tout à fait extraordinaire, ayant 
amené le creusement immédiat du fond de marne d’une plaine sur 
toute la largeur et toute la profondeur de la plaine suivante. On a 
expliqué ces crues par une fonte finale des glaciers. Le lit actuel 
serait le résultat de la dernière grande crue. Ces théories me parais- 
sent sujettes à objections. Il n’est pas certain, bien s’en faut, que 
la fonte des glaciers, à la fin de chaque époque glaciaire, ait provo- 
qué une sorte de déluge. Ainsi, l’on sait que les glaciers contem- 
porains de la plaine inférieure, à Elephas primigenius, ont disparu 
parce que le climat, qui était froid et humide, est devenu froid et sec. 
La glace n’a pas fondu plus vite qu'avant, mais elle a cessé d’être 
reconstituée et,. par suite, les glaciers ont diminué sans que cette 
fusion ait augmenté leurs rivières. D’ailleurs, certaines vallées, 
celles du Tarn par exemple, qui n’ont pas eu de glaciers, sont de 
même profondément creusées. par gradins dans la marne. Enfin, si 
une crue extraordinaire avait creusé un lit, elle lui aurait donné 
des formes transversales et longitudinales très irrégulières : elle ne 
l’aurait pas creusé sous la forme de plaine. L’explication suivante 
me parait mieux concorder avec les faits. Chacune des périodes 
pluvieuses qui ont déterminé les plaines de gravier a été suivie 
d’une période de sécheresse relative : les crues sont devenues moins 
grandes ; — elles sont devenues moins fréquentes, ce qui a favorisé 
la consolidation des berges et des bancs de gravier par la végétation; 
— la Garonne a moins divagué : elle a fixé son lit ; — les pluies étant 
beaucoup moins fortes, n’ont entraîné des pentes que des maté- 
riaux peu abondants et de moindre volume, bientôt détruits par le 
charriage ; — les glaciers ont beaucoup reculé : le transport de 
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matériaux qu'ils faisaient a donc cessé; — les dépressions abandon- 
nées par les glaciers, telles que le lac de Loures que j'ai cité plus 
haut, ont arrêté.les alluvions d’amont ; — la Garonne, recevant peu 
de matériaux de ses berges et peu de l’amont, a déblayé son lit et a 
mis davantage à nu le fond de marne ; — elle a usé ce fond sur une 
moindre largeur et s’est creusé dans la plaine un lit plus étroit qui 
est devenu d’autant plus fixe qu’il s’encaissait davantage dans la 
marne. Lorsque ensuite une nouvelle période pluvieuse est surve- 
nue, la Garonne a vivement attaqué ses berges de marne, elle a élargi 
son lit, elle a divagué et a formé ainsi une nouvelle plaine de gra- 
vier séparée par un talus raide et élevé de la plaine créée par la 
période pluvieuse précédente. 

Pour comprendre comment la Garonne d’autrefois s’est élargie 
aux dépens de ses berges de marne, il est intéressant d’examiner 
comment les choses se passent avec la Garonne d’aujourd’hui. 
Entre Cazères et Toulouse, la Garonne à creusé son lit dans la 
plaine inférieure, tout à fait à droite de cette plaine, le long des 
coteaux qui bordent la vallée. Au coude de chacune de ses sinuo- 
sités, elle ronge sa rive concave. Celle-ci est formée : du côté 
gauche, par un talus de marne s’élevant généralement à une 
dizaine de mètres au-dessus de l’étiage et surmonté d’une petite 
couche de gravier de la plaine; du côté droit, par le coteau entière- 
ment marneux et dont la hauteur dépasse par endroits 100 mètres. 
La marne s’efirite par la gelée et les autres intempéries. Cet effet 
agit surtout un peu au-dessus dés basses eaux, parce que la marne 
y est maintenue humide par le voisinage de l’eau et par les petites 
crues, et il produit ainsi le surplomb et la chute de la partie supé- 
rieure. En général, la berge de marne change brusquement d’inceli- 
naison au niveau des basses eaux : presque verticale au-dessus de 
ce niveau, par suite de l’action que je viens d'indiquer, elle est 
presque horizontale à ce niveau même et au-dessous, parce qu'elle 
y est protégée par son immersion dans la rivière et aussi, en bien 
des endroits, parce qu’elle y est formée d’une couche de marne 
dure qui limite l’une des étapes du creusement du lit. Mais une 
cause plus importante de recul de ces talus est leur éboulement 
lorsqu'ils sont imbibés d’eau par la pluie. Il est vrai que les talus 
de gauche s’éboulent peu parce qu'ils n’ont qu’une faible hauteur 
et parce que, étant orientés vers l’est, ils ne reçoivent pas direc- 
tement la pluie qui, dans cette région, vient de l’ouest. Mais les 
talus de droite, créés aux dépens du coteau, sont le théâtre d’ébou- 
lements énormes, favorisés par la très grande hauteur de ces talus, 
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qui atteint et dépasse cinquante mètres, et par leur orientation 
vers l’ouest, qui leur fait recevoir beaucoup de pluie. La coupe en 
travers, fig. 2, montre celte situation (1). La berge gauche est 


Ÿ 


es 


EST: 


Coteau 
Rive droite. 


1 
Fig. 2. — Coupe de la Garonne-et de ses berges. Echelle RTE 


verticate : on voit que pas une goutte d’une pluie chassée par 
le vent ne peut l’atteindre. La berge droite est verticale à sa 
partie supérieure et elle est formée, dans sa partie inférieure, 
par une masse de marne (couverte de hachures sur la fig. 2) 
provenant du glissement de la portion de coteau qui était 
située plus en avant. Le glissement de cette masse continue, 
surtout à la suite des pluies, car il est extrêmement favorisé par la 
grande quantité de pluie qui tombe sur tout ce talus, quantité 
égale à celle que recevrait une surface horizontale AB, et qui 
lubréfie la surface de glissement aaa. La descente de cette masse 
dégarnit le pied du talus vertical supérieur. Ce talus devient ainsi 
plus élevé et s’éboule de nouveau. La masse éboulée, que la 
descente a disloquée, est facilement enlevée par les crues, au fur 
et à mesure qu’elle empiète sur la ligne des berges. Seuls, les gros 
blocs qui proviennent des bancs de marne dure résistent quelque 
temps. Mais, en peu d’années, les crues du printemps et de l’au- 
tomne, le soleil de l’êté et le froid de l’hiver les désagrègent et ils 
disparaissent à leur tour. En 1855, à la suite de grandes pluies, un 
de ces éboulements du coteau s’est produit subitement, à Capens, 


(1) Cette coupe est formée d’une demi-coupe sur un sommet de sinuosité à droite 
et d’une demi-coupe sur un sommet de sinuosité à gauche. J'ai dù la constituer 
ainsi pour montrer une corrosion à droite et une corrosion à gauche, car, dans 
une même coupe, la rivière n’attaque pas ses deux berges. 
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et a complètement barré la Garonne. Maïs une forte crue, survenue 
peu après, a rétabli le lit de la rivière, transportant au loin en aval 
de gros blocs de marne dure.Cette descente brusque est une excep- 
tion. Presque toujours, la descente est lente et continue, ce qui 
favorise l'enlèvement simultané de ses matériaux par la Garonne. 
Ces mêmes efiets ont dû se produire autrefois, mais bien plus déve- 
loppés à cause de l’abondancé des pluies. La Garonne à dû trouver 
plus de résistance dans la berge de gauche, qui s’éboulait peu, que 
dans la berge de droite, qui s’'éboulait beaucoup, et cette différence 
a pu contribuer à lui faire élargir surtout vers la droite la plaine où 
elle divaguait. 

Quoiqu'il en soit, la rive droite a toujours été corrodée plus que 
la rive gauche, entre Cazères et Toulouse, et la Garonne de chaque 
époque y a non seulement enlevé sur sa droite ce qui existait de la 
plaine de gravier de l’époque précédente, mais encore s’est déve- 
loppée plus à droite aux dépens du coteau. Aussi, est-il peu 
probable, par exemple, que la Garonne de la terrasse supérieure 
ait jamais coulé au dessus de l’emplacement occupé par la plaine 
inférieure. A Muret, le coteau de droite est couronné par une 
terrasse de gravier de l’Ariège, et cependant il a été corrodé par la 
Garonne à l’époque de la plaine inférieure, et il est encore corrodé 
‘en un point par la Garonne actuelle : la déviation vers la droite a 
donc été jusqu’à entamer la vallée de l’Ariège et ses alluvions. 

Entre Cazères et. Toulouse, la Garonne coule actuellement au 
pied du coteau, tout-à-fait à droite de la plaine inférieure, parce 
qu’elle s’est fixée contre l’obstacle. On sait que, lorsqu'une rivière 
rencontre un obstacle résistant, le choc du courant produit des 
tourbillons et des courants plongeants qui affouillent le lit : Le lit 
est donc plus profond contre l’obstacle, d’où tendance de la rivière 
à s’yfixer s’il a une certaine longueur. En aval de Toulouse, sur plus 
de 50 kilomètres, elle s’est fixée contre l’obstacle opposé : elle coule 
actuellement tout-à-fait à gauche de la plaine, au pied du talus de 
marne qui supporte la terrasse inférieure. 

Les berges de marne entre lesquelles la Garonne s’est encaissée, 
de Cazères à Toulouse, sont tellement rapprochées que, par endroits 
leur intervalle n’atteint pas 200 mètres. C’est parce que l’époque 
actuelle est relativement sèche: elle est surtout, pour cette partie 
de la Garonne, une époque de creusement. La Garonne sera en 
époque d’élargissement et créera une plaine de gravier pendant la 
prochaine époque pluvieuse, que le passé de sa vallée doit faire 
considérer comme probable. 
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GISEMENT PLÉISTOCÈNE À CORBICULES 


DOME SNE IP 


par A. LAVILLE (1). 


Dans une note publiée en 1884 (2), M. Dollfus signale la présence 
à Cergy, près de Pontoise, de Curbicula fluminalis Müller, dans un 
lit de sables gras du Pléistocène, dont les sables et graviers étaient 
alors exploités, dans une grande ballastière, appartenant aujourd’hui 
à M. Dieudonné, entrepreneur de travaux publics. 

La coupe relevée par M. Dollfus et publiée en 1884, dans les 
Mémoires cités, est sensiblement la même que celle qui nous à été 
fournie cette année, par une partie de la même gravière. 

Pour l'intelligence de ce qui va suivre, nous reproduirons 
d’abord la coupe que ce géologue a publiée en 1884 : 


TVMTerrer végétale HQE TN LETTRE SORTIE 0:10 
HAE MONAbTUNA TEMPLE NES PIRE TT E ELU 0,10 
GHLiMOnNCaTIoNtenx TOUX PR PEINE ER PE EEE 0,30 
»-elits sableux/ avec caillonxemoyens MER MEME OR 4,50 
AMLIT de SADIeANTCOQIIIEr NE RM EN NC CR 0,20 
3-n1it de cailloux etrsabIe IE TOsSIer EN EN MEN 1,00 
2,+Gros!sable ‘avec! gros! Cailloux M2 IN MEN 0,60 
1. Poudingue de gros cailloux, ravinement . . . , . . . . 0,20 


Calcaire grossier inférieur. 


Les Corbicules, objet de cette note, ont été recueillies par l’auteur 
de cette coupe, dans la couche 4 de sable fin coquillier, en compa- 
gnie d’autres coquilles quaternaires terrestres et fluviatiles. 

M. Dieudonné nous ayant autorisé à pénètrer dans sa propriété, 
et, de plus, ayant eu la gracieuseté de nous réserver tout ce qui 
serait trouvé dans sa gravière, quelques courses faites cette année 


(1) Note présentée à la séance du 4 novembre 18%; manuscrit remis le 25 octobre. 
Épreuves corrigées par l’auteur parvenues au Secrétariat le 15 novembre 1895. 
(2) Mém. Soc. roy. malac, de Belgique, tome XIX, 1884, 
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à Cergy, nous ont donné des résultats pouvant, joints à ceux 
obtenus en 1884 par M. Dollfus, aider à compléter l'étude de cet 
intéressant gisement. 

La ballastière entièrement nivelée est, depuis peu d'années, 
exploitée à nouveau sur une petite étendue, dans sa partie N. N.E,, 
à environ 25% d'altitude, soit 7° au-dessus du niveau moyen de 
l'Oise, et offre la coupe suivante : 


Coupe prise dans la sablière de Cergy, en mai et en juin 4895. 


I. — Lutétien inférieur sableux, avec les fossiles de Chaumont- 
en-Vexin, couronné par des plaquettes de calcaire glauconieux 
dur, contenant Lunulites radiata, Lamk. 

LL. — Graviers et gros galets avec quelques lits, souvent obliques, 
de sable fin, plus ou moins argileux, contenant silex taillés 
moustiériens, débris de Mammifères, coquilles de Mollusques 
quaternaires terrestres et d’eau douce et de Corbicula fluminalis, 
DRE ANNEE QU EAU OU (ANCIENNE 82 2) 

Dans la partie S. S.-E. de la ballastière, il y a encore {® de ce 
gravier sur niveau d’eau, et contenant aussi Corbicula fluminalis. 

IL. — Sable fin un peu argileux, nommé, par les ouvriers, sable 
à lapin, avec un lit intercalé de galets par place. Ce sont les sables 
gras de M. de Mercey, d'après la coupe de M. Dollfus. . . . 1,20 

IV. — Graviers et petits galets plats. . . . . . . . . . . 1,20 

V. — Terre végétale très sableuse. . . . . . . . . . . . 0,30 


Les objets et fossiles recueillis en place par nous sont : 


1. Large éclat de silex, dans la couche IT, à 3"50 du sol et à 1" 
sous le sable gras. 

2. Petite lame de silex, forme magdalénienne, dans la couche IT, 
à 3w du sol et à 1® du sable gras. 

3. Percçoir taillé sur les deux faces (forme chelléenne) (1), dans la 
couche II, à 3290 du sol. 


(1) C’est par erreur que nous avons écrit magdalénienne dans le Compte-Rendu 
de la séance du 4 Novembre 1895, p. CLXV, ligne 16. 
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4. Helix arbustorum Linné (1), recueilli dans les galets de la 
couche II par l’ouvrier, devant nous, à 3290 du sol. 

5. Limnæa auricularia Linné, dans un lit oblique de sable fin, 
au milieu de la couche II, à 3270 du sol et à 1"65 du sable gras. 

6. Dans les gros galets de la couche [I, sable fin, légèrement 
argileux, pétri de petites coquilles de Mollusques lamellibranches, 
trop friables pour être recueillies, et de Bithinia tentaculata Linné. 

Corbicula fluminalis Müller dans toute l'épaisseur de la couche II. 
L'auteur a recueilli des exemplaires de cette espèce, tantôt dans du 
sable fin, tantôt dans du gravier moyen et enfin au milieu de gros 
galets. Les trois variétés signalées par M. Dollfus y sont largement 
répandues. La plupart des individus sont très bien conservés, plu- 
sieurs ont encore un reste de coloration interne. De ces trois 
variétés, certains échantillons atteignent les dimensions suivantes : 


var. trigonula L — Ur 

1 DALL “HIT 75 

Lis L "28,51 

var. amnicoides, T iroi à 
L 9 

var. {ypica, T6 21,5 Ê 


Les objets et fossiles recueillis par l’ouvrier sont : 

7. Belle lame moustiérienne de 0116 de longueur, finement 
retouchée sur une longueur de 006, recueillie dans la couche II, à 
4x du fond de la fouille. 

8. Cervus sp., de très grande taille, un métatarsien de 0"38 de 
longueur, recueilli dans la couche II, immédiatement sous le sable 
gras. 

9. Cervus elaphus Linné, fragment de bois, recueilli dans la 
couche IIT (sable gras), tuut-à-fait à la base. 

10. Sus, dent ; recueillie dans la couche IT. 

11: Bos priscus Bojanus (2), dents recueillis dans la couche II. 

12. Equus sp.? Dents recueillies dans la couche II. 

13. Asinus sp.? Petite molaire supérieure rapportée à un Asiné 
par M. Boule. 

14. Elephas antiquus Falconer (3), une molaire de lait recueillie 
dans la couche II. 


(1) Détermination vérifiée par M. Berthelin. 
(2) Déterminées par M. Boule. 
(3) Détermination vérifiée par M. Boule, 
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RÉSUMÉ 


Dans ce dépôt de Cergy, les Corbicules ont été rencontrées par 
M. Dollfus, en 1884, dans le sable gras, une‘des couches supérieures 
. de la gravière ; et, par nous, cette année, dans les graviers des 
_ couches inférieures que nous avons réunies en une seule, où nous 
avons également recueilli : Elephas antiquus et des silex moustié- 
riens dont un de forme chelléenne. 
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ÉTUDES STRATIGRAPHIQUES 


SUR LE 


MASSIF D’ALLAUCH 


par E. FOURNIER (1). 


Le massif d’Allauch est sans contredit une des régions de la 
Provence qui mérite le plus d'attirer l’attention du géologue, et 
principalement du stratigraphe Il semble que la nature se soit 
complue à accumuler, dans ce petit coin de notre pays, les phéno- 
mènes les pius extraordinaires au point de vue stratigraphique : 
Plis renversés, étirements, recouvrements, failles de décroche- 
ment, tout semble venir concourir pour donner à ce massif une 
physionomie toute particulière. 

Le travail de M. Marcel Bertrand (2) est la première étude d’en- 
semble qui ait été publiée sur cette région. L’abondance et l’exac- 
titude des coupes, l’impartialité et la rigueur de la discussion en 
font une œuvre remarquable. Si, après la publication d’un travail 
de cette importance, nous avons persisté dans l’idée de faire paraître 
nos observations, c’est que nous avons pu constater quelques faits 
nouveaux qui permettent de donner, en beaucoup de points, une 
interprétation tout à fait différente de celle admise jusqu’à ce jour. 

Limites. — Le massif d’Allauch est limité au nord par une 
dépression importante qui le sépare des collines de N.-D. des 
Anges; à l’est et au sud par la plaine au fond de laquelle coule 

. l’Huveaune, à l’ouest par la route d’Allauch au Logis-Neuf. Au 
point de vue stratigraphique nous allons voir qu’il se compose d’un 


(1) Note présentée à la séance du 4 novembre 1895 ; manuscrit remis le 1°" juillet 
1895. Epreuves corrisées par l’auteur parvenues au Secrétariat le 25 Novembre 1895. 

Cette note a été rédigée par nous, telle que nous la publions ici, il y, a près de 
trois ans déjà, mais diverses raisons, entre autres un récent voyage d'exploration 
dans le centre du Caucase, en ont retardé la publication, 

(2) Marcez BERTRAND : Le Massif d’Allauch. Bull. des services de la carte 
géologique, n° 24, 28 décembre 1892. 
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massif central formant un vaste plateau dont la stratigraphie est 
relativement simple, et d’une bande anticlinale presque fermée qui 
entoure ce massif central. Nous diviserons cette bande en bordures 
méridionale, orientale, septentrionale, occidentale. 

Ce que nous désignons sous le nom de bordure septentrionale, 


correspond à la limite sud des triangles des Cadets et de Pichauris, 
du mémoire de M. Bertrand. 


I. Bordure méridionale des moulins d’Allauch à Font-de-Mai. 
— Cette bordure est constituée par un anticlinal qui se renverse au 
nord vers le massif et qui plonge au sud sous une cuvette synclinale 
comprenant l'Infracrétacé et une partie du Crétacé ; cette cuvette 
est souvent recouverte par l’Oligocène. En certains points, l’érosion 
semble l’avoir vidée complètement des couches qu’elle contenait. 

Si, en partant des plâtrières d’Allauch, on remonte vers le massif, 
on observe la coupe suivante : 


s Fig. 1. — Coupe I. 
N Î 
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1. Keuper. — 2. Infralias. — 8. Calcaire blanc à Heterodiceras. — 9. Marnes 
valanginiennes — 10 Calcaire compact du Valanginien et du Néocomien infé- 
rieur. — 11. Marnes hauteriviennes et Calcaires à silex. — 12, Urgonien. — 
14. Cénomanien. — 15. Turonien. — 16. Sénonien. — fÎF°. Failles. — 
E E’ Étirement. — J. Jurassique étiré. — f. Bauxite. 


Bien que les fossiles ne soient pas très abondants, les recherches 
que nous avons effectuées dans cette région nous permettent de 
citer quelques espèces caractéristiques à l’appui de cette coupe. 
Ainsi la couche ? contient des Avicula contorta,— 9 contient Nerinea 
Marcousiana, Terebratula pseudojurensis, Cardium Voltzii. — 11 nous 
a fourni toutes les espèces caractéristiques des marnes hauteri- 
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viennes : Terebratula praelonga, Toxaster Ricordeanus, Ostrea Couloni, 
etc., etc. — 12 a donné Chama ammonia, Monopleura trilobata. 
— Dans 14, 15 et 16, les fossiles abondent. 

Comme on le voit, il y a donc là un anticlinal couché vers le 
massif et dont le centre est occupé par le Trias. À la faille E, cor- 
respond l’étirement du Jurassique dans la partie renversée de 
l’anticlinal. La faille d’étirement E’ a fait disparaître l’Aptien. — 
f est une faille de tassement du synclinal turonien et F° est une 
faille de glissement due à la torsion du synclinal ; cette faille sé- 
pare l’anticlinal renversé du massif normal. Nous verrons par la 
suite que toutes ces failles se maintiennent avec une certaine cons- 
tance dans toute la bordure anticlinale. 

Cette coupe a été donnée pour la première fois par M. Depéret en 
1888 (1). Toutes les observations postérieures n'ont fait que la véri- 
fier (2). Seuls MM. Gourret et Gabriel ont figuré là une série nor- 
male. Nous avons déjà eu l’occasion de réfuter cette opinion en 
1890. Les fossiles que nous venons de citer ci-dessus suffisent d’ail- 
leurs pour démontrer qu’il y a bien renversement. 

M. Collot (Bull. S. G. F. XVIII (2) p. 66 a indiqué de l'Urgonien 
sous les Moulins d’Allauch. Cette interprétation n’est pas admissible. 
En eftet, les calcaires des moulins d’Allauch sont nettement super- 
posés aux marnes vertes du Valanginien (3). Il faudrait alors en 
conclure que tout le Néocomien a disparu entre le Valanginien et 
l’Urgonien. En ce cas, les marnes vertes formeraient le substratum 
d’un anticlinal couché vers le massif et on ne comprendrait pas 
pourquoi le Trias et l’Infralias viennent se renverser sur le calcaire 
des moulins, ou bien il faudrait alors admettre qu'il y ait un second 
anticlinal faillé au sud des moulins, et il deviendrait absolument 
impossible de raccorder la coupe I avec les autres coupes de la 
bordure méridionale. 

Près de la remise des omnibus on voit une faille qui relève les 
marnes vertes du Valanginien au niveau des calcaires blancs des 
moulins. Cette faille est rejetée assez brusquement vers l’O.-N.0., 
ce qui, comme nous le verrons plus loin, est une conséquence 


(1) Depérer. Sur l'existence d’un horizon à faune saumâtre dans le Turonien de 
Provence. B. S. G. F., 1888, p. 559. 

(2) E. Fournier, Esquisse Géologique des environs de Marseille ; Marseille, Achard, 
1890. — BerTranp. Loc. cit., 1891. Coupe 1. 

(3) De plus, ce prétendu calcaire Urgonien ne contient pas de Chames. Nous 
n'avons jamais constaté l'absence de ce fossile dans l’Urgonien, mème dans celui de 
l'oratoire de Ste-Croix, que MM. Gourret et Gabriel ont pris pour du Jurassique 
supérieur. 
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de la torsion de la bande anticlinale qui forme une boucle autour 
du massif. 

Si l’on suit la limite méridionale de cette bande en se dirigeant 
vers le château de Carlevan, on constate, à 50 mètres environ à 
l’ouest de la coupe I, la disparition momentanée de l’Infralias 
entre le Trias et le Valanginien. Mais bientôt l’Infralias reparaît 
sous forme de dolomies bréchiformes plaquées contre les marnes 
valanginiennes qui sont en cet endroit très écrasées et très frois- 
sées. Bientôt le calcaire à Diceras reparaît sous l’Infralias. Les Car- 
gneules du Keuper, plaquées sur les couches à Avicula contorta, 
présentent des torsions singulières. 

Près du château de Carlevan, l’infralias s’amincit de nouveau et 
disparaît. A 200 mètres à l’est du château de Carlevan, le calcaire à 
Diceras s’étire pour la seconde fois, le renversement est en ce point 
extrêmement accentué et l'on voit le Valanginien plonger, avec une 
pente de 20 degrés à peine, sous le Keuper. 

Si du coteau qui est situé à 100 à l’est de Carlevan on remonte 
vers le Massif, on observe la coupe suivante qui correspond à peu 
près à la coupe 2 de M. Bertrand, mais qui a été prise un peu plus 
à l’ouest, afin de ne pas traverser encore la cuvette synclinale de 
Montespin. 

à Fig, 2. — Coupe II. 
N:NE à SS0. 
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Même légende.— 18. Infratongrien.— c. Cuvette synclinale masquée par le Tertiaire. 


Cette coupe est bien la continuation de la coupel, la position de 
toutes les failles demeure la même. 
Jusqu'ici nous n’avons observé que la partie renversée de l’anti- 
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clinal. Nous allons voir apparaître maintenant sa partie normale, 
correspondant au creusement d’une cuvette synclinale au sud de 
la bande renversée. C’est ce qu’on observe en prenant la coupe aux 
environs de Montespin. 


Fig. 3. — Coupe III. 


Mème légende. — 4. Gisement de fossiles. — F, faille d'étirement dans la partie 
normale de l’anliclinal correspondant à la faille F. — 13. Aptien. 


Un peu plus à l’est, l’Urgonien du chaînon de Peynaou s’amincit 
lui-même par étirement. En se rapprochant des Escaoupro, on 
observe dans la partie inférieure de cet escarpement une foule de 
petits abris sous roche, dont la voûte est constituée par le calcaire 
à chama et le sol par du crétacé supérieur. L'existence de ces abris 
est due à la présence de la faille d’étirement KE’. 

La présence de l’Aptien dans la cuvette synclinale de Montespin, 
est un fait de la plus haute importance. En effet, puisque l’Aptien 
existe dans la partie normale de l’anticlinal et qu’il ne reparaît plus 
ni dans sa partie renversée, ni dans le synclinal qui y fait suite, on 
serait amené à conclure qu'il a été étiré partout où on ne le retrouve 
plus. En étendant ce raisonnement à tout le massif, on en déduirait 
que si l’Aptien et même l’Urgonien font défaut dans la série régu- 
lière des Escaoupro, c’est qu’ils ont disparu par étirement. 

Que cela se soit produit dans la partie renversée de l’anticlinal, 
qui a été soumise au maximum de friction et de laminage, rien de 
plus naturel et de plus facile à expliquer. Mais que des étages de 
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cette puissance aient disparu sur les surfaces considérables de la 
partie centrale du massif, cela semblerait plus bizarre. Nous croyons 
devoir plutôt nous ranger à l'opinion de M. Collot (1), qui admet 
que, depuis la fin de l’époque néocomienne, la partie centrale du 
massif était recouverte d’une nappe d’eau peu profonde. Nous irions 
même plus loin, nous admettrions l’émersion du massif dans toute 
sa partie centrale et septentrionale, au moins pendant la période 
aptienne. En effet, la surface de contact entre le Cénomanien 
et le Néocomien supérieur ressemble bien plus à un fond de 
mer qu’à une surface de friction ; on y trouve des traces de 
mollusques lithophages. D'ailleurs, l'existence de récifs de chames 
dans l’Urgonien montre bien qu’il y a une tendance à l’émersion 
pendant toute cette période. Cette tendance paraît s’accentuer 
encore bien davantage dans le Crétacé supérieur où l’on ne tarde 
pas à voir apparaître les faciès saumâtre et d’eau douce. 

Ces phénomènes d’émersion ont joué un grand rôle dans la 
distribution des dépôts, non seulement dans le massif d’Allauch, 
mais dans les grandes chaînes de la Nerthe, ‘de l'Étoile de N.-D. 
des Anges et de la Sainte-Beaume, et ce rôle n’a pas été jusqu'ici 
suffisamment mis en lumière. l 

Sans vouloir diminuer l'importance des étirements dans les 
lacunes stratigraphiques. il nous semble néanmoins que si quelques- 
unes de ces lacunes ont une origine purement mécanique, il en est 
qui peuvent être expliquées par des phénomènes d’émersion. Les 
grandes chaînes anticlinales de nos environs ont commencé à se 
plisser et à émerger à une époque bien plus ancienne qu’on ne se 
le figure généralement. Ainsi les chaînes de l'Etoile, d’Allauch, de 
la Ste-Baume, ont dû commencer à se plisser au début de l’époque 
aptienne ; Carpiagne, la Tête Puget, Marseilleveyre, N.-D. de la 
Garde et la Nerthe étaient déjà dessinées à l’époque turonienne. 
Enfin dès l’époque danienne, toute communication était inter- 
rompue entre le bassin de Marseille et celui d’Aix. 

La présence de l'Aptien dans la cuvette synclinale de la bordure 
méridionale nous. permet de montrer les relations de cette bor- 
dure avec le grand massif anticlinal de Carpiagne-St-Cyr et de la 
Tête de Puget. L'existence du Cénomanien et du Turonien à Chape- 
lette et un peu au nord du village d’Eoures vient encore à l’appui du 
raccord que nous indiquons dans la coupe IV, car ce même Céno- 
manien et ce même Turonien se retrouvent à la Penne, au N.-E. du 
Massif de Carpiagne-St-Cyr. 


(1) Cozor : B. S. G.F. (3), XVII, p. 66. 


21 Décembre 1895. — T. XXIII. Bull. Soc. Géol. Fr. — 33 
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La série de Carpiagne-St-Cyr et de la Tête de Puget est très régu- 
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Carpiagne et 


Dôme de laminage de St-Julien. — A”. Anticlinal de 


e de glissement. 


Aptien. — A. Anticlinal d’Allauch. — A’. 


de la Tête de Puget. — a”. fracture anticlinale. — fa. faill 


Même légende, — M. Muschelkalk. — 4. Bajocien. — 5. Bathonien et Callovien. — 6. Oxfordien. — 7. Dolomies du Jurassic 
supérieur. — 13. 


lière, néanmoins on y 
constate des étirements 
dans la partie septen- 
trionale surtout, où le 
Néocomien et le Valan- 
ginien sont très réduits. 
Au sud, c’est la dolomie 
qui présente un amin- 
cissement qui est com- 
pensé par un dévelop- 
pement considérable du 
calcaire à Diceras. 

Le Massif triasique 
St-Julien situé entre 
l’anticlinal d’Allauch et 


celui de Carpiagne a 


servi de dôme de lami- 
nage.Toutes les couches 
supérieures à l’Infralias 
ont dû venir s’écraser 
contre lui et se rompre 
dans la partie centrale 
pour laisser pointer le 
Trias et l’Infralias. 
L'érosion a complété 
l’œuvre de l’étirement 
en achevant de dénuder 
le dôme de St-Julien. 
Schématiquement, les 
plis de la coupe IV ont 
pris successivement les 
formes indiquées dans 
la fig. 5. 

L’Infralias de Saint- 
Julien est séparé de la 
cuvette synclinale cré- 
tacée de Montespin par 
une bande d’Oligocène. 
En certains points (non 
loin de l’aqueduc de la 
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route des Camoins, par exemple) cet Infralias est rejeté sur l’Oligo- 
cène. Le massif a donc subi des mouvements importants postérieurs 
à l’époque tongrienne. Nous constaterons le même fait sur la 
bordure est. 

Au N.-E. de Montespin on voit le Trias décrire une boucle 
très resserrée, dont la convexité est tournée vers le sud. Cette 
boucle embrasse exactement tous les contours du massif, même les 
plus sinueux. On voit même des placages triasiques à une grande 
hauteur sur le Jurassique et l’Infracrétacé. 


Fig. 5. 
A’ A" 


a. Trias et Infralias ; b, Jurassique et Crétacé ; A. Anticlinal d’Allauch; A°. Anti- 
clinal de St-Julien ; A”. Anticlinal de Carpiagne. 


Près du four à plâtre, au nord de Martelleine, ce Trias surmonte 
directement les Marnes néocomiennes, celles-ci forment une sorte 
de boucle en S très tordue, qui est séparée par une faille des couches 
valanginiennes, formant la base des Escaoupro. À Martelleine on 
voit reparaître au-dessus du Trias le Valanginien, puis l’Aptien à 
Orbitolines. Mais, chose très curieuse, cet Aptien et ce Valanginien 
sont complètement recouverts par l’Infralias, ainsi que le montre 
la coupe V, fig. 6. Cette succession s’observe dans le ravin qui 
longe le chemin de Martelleine. 

Le renversement d’une seconde bande de Trias sur la cuvette 
synclinale aptienne est un fait très intéressant et qui établit une 
fois de plus la connexion étroite qui existe entre le Trias de Saint- 
Julien, dont A’ n’est qu’un prolongement, et la bande anticlinale 
couchée vers le Massif. En outre, ceci montre ques même dans les 
endroits où les anticlinaux À et A’ sont très rapprochés, ils 
demeurent néanmoins séparés par une cuvette synclinale. 

A et A’ ne peuvent se trouver réunis que dans les points où cette 
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cuvette synclinale est vidée, comme nous l’avons noté au sud du 


village d’Allauch. 
Le village de la Treille est bâti sur les calcaires à silex du Néoco- 
mien. Au sud-est de la Treille on voit reparaître le Trias de Mar- 


telleine. 


Fig. 6. — Coupe V. 
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Même légende. — A. Anticlinal d’Allauch. — A. Anticlinal de St-Julien. 


Un peu plus à l'est, la série normale reparaît et elle est complétée 
à Chapelette et au nord d'Eoures, par l'apparition du Cénomanien 


Fig. 7. — Coupe VI. 
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Même légende. — 19, Rues tongriennes et aquitaniennes de Marseille. — 
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et du Turonien. De plus, nous constatons l’apparition bizarre d’un 
lambeau d’Aptien, pincé entre le Trias et l’Infralias renversé et le 
Néocomien du massif central. Ce lambeau est l’amorce de la bande 
aptienne qui va se développer à l’est. 

Ici, nous voyons pour la première fois apparaître l’oolithe, au- 
dessus de la faille E:. Cette oolithe est pélagique, comme dans toute 
la région d’ailleurs. Rien ne fait pressentir le voisinage d’un rivage. 
Rien ne peut faire supposer qu’il y ait eu émersion de massif 
à cette époque. Nous pouvons donc affirmer que partout où l’oolithe 
manque dans le massif, ce n’est pas une lacune de sédimentation 
mais bien un étirement. 

La montagne de Ruyssatel nous donne une coupe assez analogue 
à la coupe VI, mais, vers la partie supérieure, on remarque que les 
couches de la cuvette synclinale se recourbent vers le massif, ce 
qui montre bien l’amorce de l’anticlinal couché. A Eoures on 


Fig. 8. — Coupe VIII. 


Mème légende. 


retrouve la suite de la bande triasique de St-Julien, recouverte au 
sud directement par l’Oligocène. 

A l’est de Ruyssatel, on voit apparaître, dans l’anticlinal, les 
couches étirées du Liasien. Un peu plus à l’est, le Liasien s’épa- 
nouit ainsi que l’Infralias et le Trias qui donne même lieu en cet 
endroit à une exploitation de gypse importante. A Font-de-Mai, 
la bande anticlinale s’étire violemment et commence à tourner vers 
le Nord. 


Il. Bordure orientale de Font-de-Mai à Font-de-Mulle, près 
Pierrascas. — Entre Font-de-Mai et les Gavots, M. Marcel Bertrand 
donne deux coupes : l’une, que nous reproduisons dans notre 
coupe IX, montre l'apparition du Crétacé dans le synclinal renversé, 
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et la disparition du Jurassique dans le flanc normal de l’anticlinal. 
L'autre, qui est notre coupe X, supposerait la disparition dans la 
faille F°’ de toute la partie ren versée de l’anticlinal. 


Fig. 9. — Coupe VIII. 


PACE 
2 


ommet au 


NŸde Fontde Mar | == 


EE, E’ étirements F’ Faille. — 1. Trias. — 1-2. Infralias. — 3. Liasien. — 
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valanginiennes. — 10. Néocomien compact. — 13. Aptien. 


Fig. 10. — Coupe IX. 
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Même légende. — 11. Marnes hauteriviennes. — 14. Cénomanien. — 15. Turonien. 
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Fig. 11. — Coupe X. 
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Même légende. 


Pour nous, nous n’avons pas observé cette disparition du flanc 
renversé de l’anticlinal dans la faille F°, mais nous avons seulement 
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constaté une faille d’étirement, tantôt entre le Trias et les dolomies 
jurassiques renversées, tantôt comme le montre notre coupe XI, 
entre le Trias et le Néocomien compact. 

Plus à l’est, la succession est la même, mais on constate de plus 
l'existence d’une deuxième faille de glissement F” (Coupe XII). 


Fig. 12. — Coupe XI. 
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D 
Même légende. — 3. Liasien. — 13. Aptien. 


Nous ne constatons pas, en ce point, de faille entre le Trias et la 
dolomie, pas plus que dans la coupe précédente ; la dolomie, le 
Valanginien et le Néocomien sous-jacents, sont concordants et font 
bien partie du flanc renversé de l’anticlinal, les failles qui séparent 


Fig. 13, — Coupe XII. 
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Mème légende. 


l’anticlinal renversé de la série normale, sont beaucoup plus au 
nord-ouest ; la bande anticlinale couchée est donc bien là, conti- 
nuant la bordure méridionale. 

Ce n’est que plus loin que F’ F” se réunissent et que la charnière 
anticlinale vient buter contre le massif central. Toute la partie 
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renversée de l’anticlinal disparaît alors, et l’on croirait avoir affaire 
à une série normale, séparée par une faille du massif central, mais 
la partie renversée est là, enfouie dans la faille, et la preuve c’est 


Fig. 14. — Coupe XIII. 


0. Ù 1 
IDD 
es 
= | 
9 
— 2 
8 18 
1 
4. Trias. — 2 Infralias. — 3-4-5-6, Liasien. Bajocien. Bathonien. Oxfordien. — 
7. Dolomies. — 8. Calcaire à Heterodiceras. — 9. Marnes valanginiennes, — 


10. Calcaire compact (néocomien et valanginien). — FF’ Faille. 


Fig. 15. — Coupe XIV. 


Même légende. — 12. Urgonien. — 13. Aptien. — 14. Cénomanien. — 
18. Infratongrien. 


Fig. 146. — Coupe XV. 
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1, Keuper. — 2. Infralias. — 9. Marnes valanginiennes. — 10. Calcaire compact du 
Valanginien et du Néocomien inférieur. — 11. Marnes hauteriviennes. — 
12. Urgonien. — 18. Calcaires en plaquettes (Infratongrien). 


que ‘si l’on suit attentivement la limite occidentale de la bande 
triasiqué, on voit çà et là l’Infralias reparaître sous !e Keuper. 
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Un peu au nord de la coupe XII, nous avons relevé la coupe XII 
qui montre cette série régulière en apparence. Aux environs des 
Manaux, la série aptienne et crétacée reparaît (coupe XIV) mais ne 
tarde pas à disparaître de nouveau, le redressement des couches 
devient si fort, que l’Urgonien se rejette à l’est sur l’Infratongrien, 
La faille F, a fait disparaître par étirement tout le Jurassique et une 
partie de l’Infracrétacé. De pareils phénomènes seraient inexpli- 
cables dans l’hypothèse d’une simple série normale. Vers Lascours, 
le Jurassique reparaît, ainsi que l’a indiqué M. M. Bertrand (loc. 
cit., coupe 9), mais, près des grottes de Lascours, tous les étages 
inférieurs à la dolomie s’étirent encore et, au-dessus de cette dolo- 
mie, le Néocomien, qui avait été un instant caché par l’Infraton- 
grien, reparaît ici sous forme d’une mince bande. 

La dolomie et cette bande de Néocomien vont s’enfoncer sous le 
bassin urgonien, de Roquevayre. Près du ravin de Font-de-Mulle, 
le Trias s'écrase tellement que les failles F et F; se rapprochent 
jusqu’à se confondre (coupe XVI). | 


Fig. 17. — Coupe XVI. 
ON. E, ESE. 


Même légende. — 15. Turonien du Ragage. 


Au Ragage la série prend une apparence tout à fait régulière, 
mais on voit le Crétacé (Turonien et Sénonien) s'appuyer directe- 
ment sur le Trias. 


Résumé des faits constatés dans la bordure méridionale et la bordure 
orientale. — Nous avons donc constaté sur ces deux bordures 
J’existence constante et continue d’un anticlinal couché vers le 
massif ; dans cet anticlinal il existe souvent des lacunes de couches 
dues à des failles d’étirement, l’une F, située dans la partie 
renversée, l’autre F1 dans la partie normale. L’anticlinal est cons- 
tamment séparé de la partie centrale du massif par une faille F’. 
Mais sur la bordure est, la partie renversée de l’anticlinal étant 
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enfouie au pied du massif normal il en résulte que F et F’ se con- 
fondent ; enfin à Font-de-Mulle, F, vient se confondre avec F. Le 
schéma ci-contre indique le par- 
cours de ces trois failles princi- 
pales. 

La cuvette synclinale crétacée 
que nous avions vue se creuser 
au sud de la Bordure méridio- 
nale, se continue naturellement 
à l’est de la Bordure orientale. 
“Vers le sud, le Massif triasique 
de St-Julien divise cette cuvette 
en deux cuvettes secondaires A 
et B, mais vers l’est, ce massif disparaît sous les dépôts tertiaires et 
laisse les cuvettes À et B se réunir momentanément. Mais dans la 
vallée de Roquevayre, le Trias se relève encore et sépare le massif 
d’Allauch de celui de la Ste-Baume. 


Massif 
Central 


Fig. 18. 


Fig. 19. 


N. L S. N. S. 
StJuhen , La Penne 
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F3 Trias, Jurassique et Infracrétacé, — A et B. Cuvettes crétacées et tertiaires. 


A Martelleine, nous avons vu le Trias de St-Julien se rapprocher 
de celui de l’anticlinal d’Allauch à tel point que la cuvette A se 
trouve englobée par le Trias et l’Infralias. Quant à la bande tria- 
sique anticlinale d’Allauch, elle embrasse tous les contours du 
massif, si irréguliers qu'ils puissent être. Cette bande s’est donc 
comportée vis-à-vis du massif central, comme une bordure plas- 
tique qui se serait moulée sur tous ses contours. 


III. Bordure septentrionale de Font-de-Mulle au hameau des 
Cadets (à l’entrée du Vallon de l’'Amandier). — Cette bordure est 
essentiellement constituée par une zone anticlinale écrasée entre le 
massif d’Allauch et celui de N.-D. des Anges ; cet écrasement est si 
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violent en certains endroits, par exemple au S.-E. des Maurins, que 
la bande anticlinale disparaît presque totalement par étirement. 

En suivant le chemin du Ragage à Pichauris par Collet Redon on 
continue à observer la superposition normale de l’Infralias au Keu- 
per. Au sud de ce chemin nous avons même recueilli de jolies 
plaquettes à Avicula contorta. 

Au N.-E. de cette route se trouve le promontoire crétacé des Mies, 
un des points les plus intéressants du massif d’Allauch. 

Ce promontoire présente en effet l’aspect d’une cuvette crétacée 
qui aurait été recouverte totalement par le Trias, l’Infralias et le 
Jurassique. On trouve là, sur le Crétacé, des lambeaux de recouvre- 
ment (dolomies jurassiques). Quant à la cuvette crétacée, elle se 
compose d’un synclinal couché, dont la couche la plus ancienne est 
l’Aptien. 

La coupe est donc la suivante : 


Fig. 20. — Coupe XVII. 


2. Infralias. — 5. Bathonien. — 7. Dolomie jurassique. — 8 Calcaire à Heterodicerus. 
— 9. Marnes valanginiennes. — 10. Caleaire compact. — 12. Urgonien. — 
13. Aptien. — 14. Cénomanien. — 15. Turonien. — 16. Sénonien. 


Cette coupe correspond à la coupe 14, de M. Bertrand (loc. cit., 
p. 19). Vers l’extrémité septentrionale du promontoire des Mies, 
on voit le Crétacé disparaître totalement sous le Trias, l’Infralias et 
le Jurassique. Le même Crétacé reparaît à l’ouest de Cadolive et 
auprès de Saint-Savournin. Il est donc bien évident que dans tout 
l’espace intermédiaire, on doit concevoir un boyau crétacé enfoui 
sous le Trias et le Jurassique. Mais de là à admettre que la nappe 
de recouvrement est continue, il y a loin. Pour nous, la cuvette 
crétacée des Mies a été recouverte en ce point par deux plis anticli- 
naux, couchés en sens inverse èt qui se sont réunis par leur extré- 
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mité supérieure, ainsi que le montre la coupe schématique XVIII, 
qui correspond à la coupe 27 de M. Bertrand. 

En revenant vers le sud, on voit ces deux anticlinaux couchés, se 
séparer et laisser apparaître entre eux le Crétacé. Cette interpréta- 
tion de la coupe explique tout simplement les anomalies apparentes 
du promontoire des Mies. C’est, d’ailleurs, la’ seule interprétation 
qui puisse expliquer par une seule et même hypothèse la coupe du 
promontoire des Mies et celle de la colline 625. Elle montre, de 
plus, immédiatement pourquoi le promontoire semble entouré 
d’une faille courbe, fermée, unique, et pourquoi tout autour de la 
cuvette les terrains jurassiques et triasiques plongent vers l’exté- 
rieur sans pouvoir montrer aucune tendance à se recourber vers le 


Fig. 21. — Coupe XVIII (Schéma). 


centre de la cuvette, pour la bonne raison qu'ils se rattachent au 
flanc normal d’anticlinaux couchés. Ceci n’est pas, d’ailleurs, une 
simple hypothèse forgée uniquement dans le but d'expliquer une 
coupe, mais bien une explication basée non seulement sur des 
observations faites dans le promontoire des Mies, mais encore sur 
d’autres phénomènes analogues observés en Provence. 

En effet, si la nappe de recouvrement était complète, pourquoi 
le Bathonien, le Callovien et l’Oxfordien seraient-ils précisément 
interrompus dans une zone correspondant à la ligne L de jonction 
des auticlinaux ? De plus, dans l’hypothèse d’une continuité de la 
nappe, il est impossible de concevoir une liaison directe entre l’In- 
fralias et le Lias de Font-de-Mulle et l’Infralias et le Lias du pli 
couché de N.-D.-des-Anges. En outre, on peut très bien suivre sur 
le terrain une ligne de froissements qui correspond à la surface 
d’écrasement des deux anticlinaux. 

Ceci concorde d’ailleurs parfaitement avec l’idée que nous som- 
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mes déjà amené à nous faire du massif d’Allauch, qui nous appa- 
rait comme un massif résistant entouré d’une boucle anticlinale 
presque fermée. Le promontoire des Mies réprésente la zone 
d’étranglement maximum de la boucle, ainsi que le montre le 
schéma ci-contre. 

Si nous abandonnons maintenant le promontoire des Mies pour 
nous diriger vers Pi- 
chauris, nous rencon- 
trons la colline de Collet 
Redon (colline 625). Elle 
présente au premier 
abord l’aspect d’une 
masse de recouvrement, 
car l’Infralias, qui est à 
sa base, paraît former 
une nappe continue au- 
dessous du Trias. 

Nous pouvons cepen- 
dant affirmer qu’il n’en 
est rien, car au sud 
de Collet-Redon, on ne voit nullement reparaître cette nappe infra- 
liasique, mais de ce côté le Keuper surmonte des traces de Muschel- 
kalk. Si Collet-Redon était une masse de recouvrement, rien ne 
justifierait la disparition de la nappe infraliasique du côté du sud. 
D'ailleurs, la présence du Bathonien intercalé à l’ouest, entre deux 
bancs de Liasien, indique bien une allure synclinale de la bordure 
de la colline, allure absolument incompatible avec l'hypothèse d’un 
recouvrement (1). Tous ces faits s’accordent, au contraire, pleine- 


Fig. 22. 


(1) Note ajoutée après la première rédaction, mais antérieurement aw dépôt 
du manuscrit. — Cette question de massifs déversés en champignon, vient d'être 
remise à l'ordre du jour pour les récentes études de M. Bertrand, et par la note de 
M. Repelin sur le massif de l’Ouarsenis. (B. S. G. F. XXXIII (3), 1895, p. 165). 
Nous avions déjà eu l’occasion, antérieurement, de nous étendre assez longuement 
sur ces phénomènes : comptes-rendus des excursions géologiques faites en Provence, 
en octobre 1894. (Ann. Fac. Sc. Marseille, févr. 18%). Nous avons montré que cette 
explication pouvait aussi bien que l'hypothèse d’un recouvrement expliquer toutes 
les coupes relevées dans les massifs du Vieux-Beausset et des environs de Toulon. 
Les coupes que nous donnons ici ne peuvent recevoir une interprétation différente. 
Leur examen et leur discussion ne laisseront plus, espérons-nous, aucun doute dans 
l'esprit des géologues au sujet de la réalité de l’existence des massifs renversés, 
sur tout leur pourtour. Des notes ultérieures sur les chaînes de l'Etoile de N.-D.- 
des-Anges et de la Sainte-Beaume, viendront encore ajouter de nombreuses preuves 
à l'appui. 
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ment avec l’existence d'un anticlinal déjeté en sens différents et 
formant pour ainsi dire une sorte de champignon, dont le pédon- 
cule serait en certains endroits très rétréci. Nous verrons plus loin 
que cette explication ne s’accorde pas seulement avec la coupe de 
Collet-Redon, mais encore avec plusieurs autres. 


Fig. 23. — Coupe XIX. 


1. Trias. — 2. Infralias. — 3. Liasien. — 5. Bajocien et Bathonien. — 7. Dolomies 
jurassiques. — 13. Aptien. — 15. Turonien. — 16. Sénonien. — F4 F2 Failles. 


Un fait important vient encore démontrer cette hypothèse, c’est 
que si l’on suit vers le sud-ouest la bande infraliasique qui plonge 
sous le versant occidental de Collet-Redon, on voit les couches de 
l'Infralias, primitivement presque horizontales, se redresser à peu 
près verticalement, au contact du Trias ; d’ailleurs, ces couches, au 
lieu de venir fermer la nappe infraliasique du côté du sud, 
tournent, au contraire, brusquement vers l’ouest et vont passer au 
hameau de Pichauris. Ce champignon anticlinal ne présente donc 
pas un pédoncule complètement isolé, et pour continuer notre com- 
paraison jusqu’au bout, il présente plutôt le même aspect que les 
Polypores qui croissent sur le tronc des grands arbres. Au point de 
vue mécanique il n’y a pas de difficultés à concevoir la formation 
d’un pli affectant cette forme. Qu’on suppose, en effet, une bande 
anticlinale A couchée dans le sens des flèches, supposons que dans 
la torsion de cette bande il se produise une boucle circulaire, dont 
la convexité correspond précisément à la direction du renverse- 
ment, il est évident que cette boucle formera un anticlinal en cham- 
pignon comme celui de Collet-Redon. De même, il est évident 


 : 
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qu’une boucle concave formera un synclinal en bouteille comme 
celui des Mies. Ce n’est donc pas à un simple dôme que nous avons 
ici affaire, mais à une boucle circulaire. Nous montrerons dans des 
notes ultérieures qu’il existe aussi des dômes véritables, renversés 


sur tout leur pourtour, mais 
l'interprétation mécanique de ne. 
ces dômes est moins simple ñ 


que celle des boucles anticli- 

nales. Nous avons donc tou- 

jours là affaire à la même 

boucle anticlinale qui, après 

avoir entouré le promontoire A 

synclinal des Mies, se déjette Fig. 24. 
en deux sens dans la colline 625. 

L’explication donnée pour la coupe XIX doit donc concorder 
avec l'interprétation que nous avons donnée du promontoire des 
Mies, l’une doit être la conséquence de l’autre. C’est ce que nous 
constatons, en eftet, car le double synclinal des Mies correspond 
point par point au double anticlinal de Collet-Redon, ainsi que le 
montre le schéma ci-dessous : 


Fig. 25. — Coupe XX (schéma). 


Cuvette 
Collet Redon es Mie E* 


0. (625) 


a. Trias. — b. Infralias, Lias et Jurassique. — c. Crétacé. 


Comme nous l’avons déjà dit, la coupe nord-sud de Collet-Redon 
est loin d'offrir en apparence la même complication que la coupe 
est-ouest. 

C’est que, dans cette coupe, la partie renversée de l’anticlinal 
est enfouie au pied du massif. Comme on le voit, les massifs de 
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nos environs présentent quelquefois une simplicité apparente qui 
cache souvent une structure très compliquée. 
Entre le village et l’auberge de Pichauris, nous constatons l’exis- 
Fig. 26. — Coupe NXI. tence de trois anti- 
clinaux, dont deux, 
A2 et A; sont fran- 
chement renversés 
vers le nord. Nous 
avons déjà publié 
cettecoupeen 1890(1) 
Nous nous contente- 
rons donc d’en don- 


Même légende. — 8. calcaire à Helerodiceras. — AC RES 
9. Marnes valangiennes. — 10. Calcaire compact du ner ici le schéma. 
Valanginien et du Néocomien supérieur. Cette coupe mon- 


tre un fait important, c’est que dans la bordure septentrionale, 
il y a des couches renversées vers le nord. Or, comme nous 
avons vu, sur le versant oriental, la partie renversée de l’anti- 
clinal couché s’enfouir au pied du massif, nous sommes pleinement 
autorisé à admettre qu’il en est de même dans la partie de la bande 


Fig. 27. — Coupe XXII. 
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a. Trias. — b. Lias et Jurassique. — 8. Calcaire à Heterodiceras. — 9. Marnes 
valanginiennes. — 10. Calcaire compact. 


nord qui se raccorde avec la bande est. Dans ce cas, le Trias de 
la plaine de Pichauris correspondrait exactement à celui du Collet- 
Redon et l’anticlinal méridional serait enfouif dans la faille F. fl 
résulte aussi de ce fait un autre fait important, c’est que l’anticli- 
nal n'est plus simple, mais bien multiple. Ce phénomène de multi- 


(1) E. Fournier. Esquisse gévlogique des environs de Marseille. — Marseille, 
1890. — Coupe XIV et p. 22, 28, 34, 4. 
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plication des bandes anticlinales dans les portions qui ont été 
soumises au maximum du plissement est un fait excessivement 
général dans notre région. 11 peut s’observer en plusieurs points 
des massifs de la Nerthe (1), de l’Etoile et de N.-D.-des-Anges. La 
multiplication des plissements anticlinaux dans cette région est 
évidemment une conséquence immédiate du mode de formation du 
massif d’Allauch; en effet, dans cette zone nous observons la rencon- 
tre des deux boucles de la bande anticlinale. De plus ces boucles sont 
écrasées entre le Massif de N.-D.-des-Anges et le Massif d’Allauch, 
elles ont donc été soumises au maximum de compression. Le Trias 
et l’Infralias du ravin au sud de l’auberge ne sont qu’un épanouis- 
sement anticlinal du Trias et de l’Infralias de Collet-Redon. De 
plus, l’Infralias de ge ravin se raccorde avec Celui de la route du 
Terme dans lequel on trouve de fort belles plaquettes à Avicula 
contorta. Or, cet Infralias de la route du Terme plonge sous les col- 
lines de N.-D.-des-Anges, ainsi que l'indique notre coupe XXIIL. 
Sous l’Infralias de la route du Terme, il y a du Trias qui corres- 
pond à celui du ravin de la coupe XXII et à celui de la plaine de 
Pichauris. 

Ce Trias forme donc le substratum commun des anticlinaux 
d’Allauch et de N.-D.-des-Anges. 


Fig. 28. — Coupe XXIIT. 
SO. NO 


La Pourdonnière 


1, Trias. — 2. Infralias. — 3. Liasien. — 4. Bajocien. — 5. Bathonien. — 6. Oxfordien. 
— 7. Dolomie. — 8. Calcaire à Heterodiceras. - 9. Marnes valanginiennes. — 
40. Calcaire compact. — 11. Marnes hauteriviennes et calcaires à silex. — 
20. Poudingues pliocènes et quaternaires. 


La coupe XXIII nous montre un anticlinal qui tend à se 
coucher vers le nord; cette tendance s’accentue beaucoup, un peu 
plus à l’ouest, il en résulte que, dans le massif de N.-D.-des-Anges, 


(1) E. Fournier. Et. strat. sur le Mass. de la Nerthe, Feuille des Jeunes Natur. 
janv., fév., mars, avril 1895. 


21 Décembre 1895. — T. XXIII. Bull. Soc. Géol. Fr. — 34 
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il y a un point placé un peu à l’ouest de St-Savournin et qui semble 
avoir subi le maximum de déplacement. L'étude des plis couchés 
du Nord de la Nerthe nous a amené à concevoir dans cette chaîne 
un déplacement d’axe analogue. Dans la chaîne de la Nerthe le 
point fixe de l’axe est à l’ouest. La chaîne de l’Etoile, située entre 
la Nerthe et N.-D.-des-Anges, a contribué à ces deux mouvements. 
L’anticlinal qui entoure le massif d’Allauch ayant rencontré un 
massif central résistant, s’est tordu au nord de ce massif. Voilà 
pourquoi cette partie septentrionale DRE des ee si 
particuliers de plissement. 

Le schéma ci-dessous donne une idée générale de la manière dont 
se sont effectués ces déplacements. 

. 


b, Axe act. de l'Etoile b’ Axe ac. de AN.D.., 
7 


Fig. 29 


Ces déplacements d’axes, dont un des points reste fixe, sont un 
des faits importants de l’orogénie de notre région, car ils permet- 
tent d'expliquer pourquoi les renversements s’atténuent graduel- 
lement suivant une certaine direction. On observe encore ce même 
phénomène dans le massif de la Sainte-Baume, dans le petit pli 
couché du col de Sormiou, etc., etc. 

Mais il faut bien se rappeler que ces mouvements ne sont pas 
les seuls que ces massifs ont subis ; ainsi les points a et &,,;que nous 
avons considérés comme fixes, pour expliquer le changement 
relatif des axes, ont pu subir antérieurement ou postérieurement 
des déplacements horizontaux considérables, déplacements aux- 
quels le massif a pu participer dans son ensemble. 

Ainsi le point fixe de l’axe de la chaîne de la Sainte-Baume serait 
situé à l’ouest, puisque le renversement s’accentue plus on avance 
vers l’est. Mais l'existence de la grande faille de la Piguière 
témoigne d’un déplacement considérable du massif. 

Le Trias de Saint-Julien passe aux Eoures, puis tourne aussi brus- 
quement vers le nord pour se relier à celui de Roquevayre (ce qui 
vient encore à l'appui de l’hypothèse de ce déplacement horizontal). 

Le massif d’Allauch s’est donc trouvé entre deux massifs ayant 
subi non seulement de grands déplacements d’axe, mais aussi des 
déplacements horizontaux considérables. 
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On a donc le schéma suivant pour exprimer la succession des 
déplacements d’axes anticlinaux. 

Le Trias et l’Infralias formant les deux terrains les plus anciens 
qui affleurent dans ces massifs, ce sont ces terrains qui indiquent 
les axes anticlinaux. Or, nous avons constaté que ces terrains 
entourent complètement le massif d’Allauch. Nous les observons de 
même, d’une façon continue, dans les anticlinaux de la Sainte- 
Beaume et de N.-D.-des-Anges. 


Systeme de la Nerthe 
eorle et N.D.des Anges 
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Le Trias de Collet-Redon se continue à l’ouest dans le bois de 
Pichauris, il est séparé du massif d’Allauch par la suite de la faille 
F et du massif de N.-D.-des-Anges par une faille F4. 

Bientôt F et F; se réunissent et font buter le massif central 
d’Allauch contre celui des Maurins, mais le Trias est toujours là 
dans la faille, ainsi que le démontrent quelques gros blocs de 
cargneules qui y sont restés pincés. Enfin, vers le haut du vallon 
de l’Amandier, le Trias reparaît sous forme d’une bande étroite. 
Cette bande suit le vallon de l'Amandier sur une longueur de trois 
kilomètres et avec une largeur de quelques mètres à peine. 

On pourrait croire au premier abord que c’est un simple filon 
pincé entre deux failles, ainsi que l’avaient indiqué MM. Gourret et 
Gabriel (1). 

M. M. Bertrand a essayé, dès 1888, de préciser la MRUIe nature 
de ce prétendu filon (2). 


(1) Gourrer et GaBrieL : Crétacé du massif d’Allauch et de Gorlaban (B. S. G. 
Belge, 1888). 

(2) BERTRAND : Un nouveau problème de la Géologie Provençale. C. R. Ac., 
26 nov. 1888. 
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Nous avons observé avec soin cette bande et nous devons ajouter 
aux remarques déjà faites, les quelques indications suivantes qui 
nous paraissent de nature à déterminer ce qui s’est passé en ce 
point : 

40 Les couches du Keuper sont violemment comprimées et 
froissées, et on y trouve même, en certains points, des blocs de 
Néocomien englobés dans les couches plissées ; 

20 Les couches néocomiennes qui se trouvent en contact avec le 

Fig. 31. — Coupe XXIV. : Trias sont toujours for- 
tement redressées, ainsi 
que le montre la coupe 
XXIV ; 

3° Partout où l’on 
peut observer la direc- 
tion des couches tria- 
siques, on les voit s’en- 
: foncer verticalement 
1. Trias. — 41. Marnes hauteriviennes. — 42. Urgo- €ntre les deux failles ; 

nien, — 15 et 16. Turonien et Sénonien. &o Le Trias se déverse 
parfois sur le Sénonien et le recouvre; jamais il ne se déverse sur 
le Néocomien. Au contact du Keuper et du Sénonien, on en observe 
toujours une brèche de friction. | 

Tous ces faits nous amènent à conclure que ce Keuper ne provient 
pas d’une nappe continue qui aurait recouvert ce massif. 

D'ailleurs, s’il en était ainsi, il serait extraordinaire que ce Trias 
ait été enlevé sur toute la surface du massif d’Allauch et ait été 
seulement respecté au fond d’un vallon d’érosion parcouru par un 
torrent ; ou bien alors, il faudrait admettre que ce Trias ait été 

Fig. 32. — Coupe XXV. amené dans ce val- 

‘: lon postérieurement 

à son creusement. 
Or, le creusement du 
vallon de l’Amandier 
date de la période 
quaternaire, tandis 


que les grands mou- 


1. Trias. — 8, Calcaire à Heterodiceras. — 9. Marnes yements de plisse- 
valanginiennes. — 10. Calcaire compact (Néocomien : 
et Valanginien). — 11. Marnes bauteriviennes. — MN de nos massifs 


12. Urgonien. — F F4 Failles. ont commencé au dé- 
but de la période oligocène et se sont éteints avant la fin de la 
période helvétienne. 
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Dans la partie orientale du vallon on observe un redressement 
presque vertical des couches infracrétacées des deux côtés de la 
bande triasique (coupe XX V). 

Plus à l’est, les failles F et F; se rapprochent (coupe XXVI) et 
finissent même par se confondre. La bande triasique n’est plus 
marquée que par quelques blocs: 
de cargneules, ainsi que nous 
l’avons déjà dit plus haut. 

De tous ces faits, et de ceux 
précédemment signalés, il res- 
sort une conclusion qui s’im- 
pose, c’est que la bande tria- 
sique du vallon de J’Amandier 
est une bande comprimée. , 

Le Massif de N.-D.-des-Anges Même légende que dans les figures 

5 ; : : précédentes. 

avait déjà commencé à se plisser 

vers le nord, laissant derrière lui le Massif d’Allauch qui avait 
résisté à la poussée et une vaste bande triasique (marquée aujour- 
d’hui par le Trias de l'Amandier) séparait les deux Massifs, lorsque le 
Massif d’Allauch, incapable de résister plus longtemps à la poussée, 
a dû glisser vers le nord et a fortement refoulé et comprimé les 
couches de la bande triasique. Ce refoulement a eu sa répercution 
jusque dans les plissements compliqués de Pichauris et dans les 
plis déversés de Collet-Redon et des Mies. 

Le Massif d’Allauch se rapprochant ainsi de N.-D.-des-Anges a 
écrasé le Trias de l’étroite bande de l’Amandier. Ce Trias se trou- 
vant compris entre deux failles F1 et F, qui limitent les deux mas- 
sifs, a donc pu se trouvér pincé entre deux failles, qui se sont 
tellement rapprochées qu’elles ont pu en certains points se con- 
fondre. Il n’y aurait donc rien d'étonnant à ce qu’en certains points 
les deux failles F et F:,se réunissant par leur partie inférieure, 
aient isolé, au-dessus du Crétacé, un lambeau triasique qui pren- 
drait ainsi l'aspect d’un lambeau de recouvrement; mais nulle part 
ce phénomène d'isolement d’un lambeau, compris entre deux failles, 
n’a pu être constaté directement. Cette hypothèse pourrait expli- 
quer des recouvrements tels que ceux indiqués par les coupes 11 
et 12 de M. M. Bertrand, mais il suffit, pour expliquer ces coupes, 
d'admettre un léger déversement vers le sud de la bande anticli- 
nale triasique. Or, ce déversement doit forcément se produire, 
puisque la bande anticlinale qui entoure le Massif d Allauch est 
toujours couchée vers le centre du Massif résistant, 


Fig. 33. — Coupe XXVI. 
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On voit donc qu’il n’est pas besoin de supposer que le Trias ait 
éprouvé un soulèvement vertical considérable ; l’existence d’une 
bande anticlinale écrasée suffit pour expliquer le contact du Trias 
et du Crétacé ; la plasticité des marnes se prêétait, d’ailleurs, à cet 
écrasement. 

En résumé, le Trias du vallon ‘de l’Amandier n'est ni un filon 
pincé entre deux failles, ni un lambeau de recouvrement, c’est un 
anticlinal écrasé entre deux massifs, ainsi que le montre le schéma 
ci-dessous (1) : 


& 
n 


A. Infracrétacé de N.-D.-des-Anges. — B. Crétacé du Massif 
d’Allauch. — T. Trias du Ravin de l'Amandier, 


IV. Bordure occidentale du village d’Allauch au hameau des 
Cadets.— Cette bordure est limitée, à l’ouest, par l’Oligocène ; à l’est, 
elle est séparée par une faille du Massif central. M. Bertrand, dans 
sa coupe 12, a représenté une section N. E.-S. O. dans cette bande 
occidentale, mais cette section rencontre deux fois la bande tria- 
sique et infraliasique, c’est-à-dire qu’elle rencontre deux fois le 
même anticlinal, puisqu'il ne faut pas considérer le Trias du vallon 
de l’Amandier comme un lambeau de récouvrement provenant du 
pli du sud, mais comme la couche la plus ancienne de l’anticlinal, 
qui entoure le Massif. Pour avoir une idée générale de. la consti- 
tution de la bande occidentale, il ne faut donc pas y pratiquer des 
coupes N.-S., mais bien des coupes E. et O., qui sont perpendicu- 
laires aux directions d’affleurement des bancs. 

Cette bande anticlinale de l’ouest n’est autre chose que la 
bande anticlinale du sud rejetée et déviée vers le nord. De cette 
déviation de la bande anticlinale vers le nord résulte une surface 
d’écrasement très visible dans tous les étages infracrétacés. 

Un phénomène très intéressant à noter, dans la bande occiden- 
tale, nous a été signalé par M. Bresson. Nous avions déjà observé 


(1) Nous avons constaté une disposition analogue dans la bande du Moulin de la 
Cride à la Nerthe. Loc. cit. Feuille J. Nat. 
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quelques lambeaux triasiques et infraliasiques plaqués à une 
certaine hauteur sur l’Infracrétacé, au N.-E. de la Porcherie, mais 
M. Bresson nous a signalé un petit mamelon triasique plaqué sur 
le Turonien au S.-0. du Jas de Moulet, dans un endroit où l’on 
n'avait indiqué jusqu'ici que du Néocomien compact et du 
Turonien. 


. Fig. 35. — Coupe XXVII. 
0.5.0. E.N.E. 


4. Trias. — 2. Infralias. — 9 et 10. Valanginien et Néocomien. — 
14 et 15. Cénomanien et Turonien. 


Voici d’ailleurs la coupe qui est très nette. Grâce à des lambeaux 
intermédiaires tels que 11’, nous avons pu établir d’une manière 
indiscutable que ce mamelon de recouvrement provient du pli de 
l’ouest et non de celui du sud. C’est un fait à ajouter à tous ceux 
qui démontrent que le Trias de l’'Amandier ne saurait provenir du 
pli méridional. 

La relation entre le Trias qui borde la bande occidentale et le 
Trias de l’'Amandier n’est pas moins évidente, et on peut suivre 
presque sans interruption la continuité de la bande entre la Por- 
cherie et le hameau des Cadets. 

Au hameau des Cadets, la bande tourne brusquement vers l’est 
et suit exactement le fond du vallon de l’Amandier. 


Y. Partie centrale. — Sur tout son pourtour, le Massif d’Allauch 
est limité par des failles Ft F° qui le séparent des bordures anticli- 
nales que nous venons d'étudier. 

Le Massif central ayant pour soubassement une partie résistante, 
il est naturel d’y trouver des séries normales très régulières, car les 
mouvements périphériques n’ont pu affecter ce Massif résistant. 

La superposition ordinaire des étages est la suivante : 

7 Sénonien. 


6 Turonien. 
5 Cénomanien. 
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& Urgonien, très réduit ou faisant défaut. 
3 Néocomien. 

2 Valanginien. 

4 Calc. à Diceras. 


Nous nous contenterons de donner quelques-unes des coupes 
Fig. 36. — Coupe XXVII. (coupes XX VIII et XXIX) les plus carac- 
N 


téristiques de cette partie centrale. 
MM. Gourret et Gabriel, dans leur note 
sur le Crétacé du Massif &’Allauch, { Bull. 
S. G. belge, 1888), et dans leur note : 
La Bauxite et les étages qui la recou- 
vrent dans le Massif de Garlaban, C. R. 
Ac., 1888), ont décrit en détail les 
zones fossilifères du Turonien et du 


S 
Dee Tête Rouge 


Sénonien. 
: L : En combinant les séries du versant 
10. Calcaire néocomien com- À 
pact. — 44. Hauterivien— nord et du versant sud de Petite-Tête- 
12. Urgonien.—$.Bauxite. Rouge, on obtient de haut en bas la 


— 14. Cénomanien. — 15. ; . : 
Turonien.— 16. Sénonien.  SUCCESSION Suivante : 


10 Calcaires à Hippurites et à Nérinées (Sénonien). 

9 Marnes à Cyclolites, Polypiers et Trochus plicato-granulosus. 

8 Calcaires gréseux. 

7 Alternances de calcaires gréseux et de marnes à Terebratula 
lenticularis. q 

6 Calcaires gréseux à Bryozoaires. 

5 Calcaires à faune saumâtre. 

4 Lignites du Turonien. 

3 Bancs calcaires à Rudistes. 

2 Grès cénomaniens. 

1 Bauxite. 


Dans la Grande-Tête-Rouge, la succession est encore la même, 
mais au lieu d’une faille de dénivellation, on en voit deux F’ et f, 
qui ont été signalées par MM. Gourret et Gabriel {Loc. cit. B. S. G. 
belge). 

Au sud de Cante-Perdix, le Turonien présente une zone à Poly- 
piers, très intéressante. Plus à l’est, une faille bien nette fait 
remonter le Néocomien au niveau du Turonien. Le sentier qui 
conduit du Pas-du-Bourreau au sommet des Escaoupro et au Gar- 
laban passe, à partir de ce moment, sur le Néocomien ; à la base 
de la plaine de Cheylan une faille a dénivelé le Néocomien, mettant 
en contact le calcaire compact de la base avec les marnes. 
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La plaine de Cheylan, le Baou de Beaumont et le Taoumé pré- 
sentent la même succession. 

Au Taoumé, il faut signaler les poches d’altération de bauxite 
au contact entre le Cénomanien et les calcaires à silex du Néoco- 
mien. La mer cénomanienne paraît d’ailleurs avoir partout pro- 
fondément corrodé les couches sous-jacentes. 

A part cette lacune de sédimentation entre les calcaires à silex 
et le Cénomanien, la série est régulière et normale. 


Fig. 37. — Coupe XXIX. 


Pt Tête 


Ravin 
de Peynaca 


11. Calcaire néocomien supérieur à silex. — 14. Cénomanien. — 15. Turonien. 
— 16. Sénonien. — 20. Eboulis et alluvions. 


A l’est du Taoumé, nous relevons la présence d’une faille qui 
ramène le Turonien à T'erebratula lenticularis de Baume-Sourne, au 
niveau des marnes néocomiennes. 

Au sud de la ligne de sommets que nous venons de décrire, des- 
cendent plusieurs grands vallons d’érosion. 

4° Le vallon des Escaoupro, entre Grande-Tête-Rouge et le Taoumé 
(il est bien connu des géologues à cause de sa faune néocomienne 
décrite dès 4842 par M. Ph. Matheron (1). | 

20 Le ravin du Jerdinier, qui descend au sud du Taoumé et qui 
est creusé dans le Néocomien. 

30 Le ravin des Prescatoris et le Gour-de-Roubaud, entre Baume- 
Sourne et Ruyssatel, offrent, eux aussi, une riche faune dans les 
marnes hauteriviennes. 

Dans tous ces vallons il n’y a à signaler que des accidents strati- 


(1) Marneron. Catalogue des corps organisés fossiles du département des Bouches- 
du-Rhône. Marseille, 1842. Voir aussi au sujet de cetie faune : Cocor. Deser. du 
terrain crétacé dans une partie de la Basse-Provence, B. S, G. F., 1894. 
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graphiques de peu d'importance, comme la faille qui a légèrement 
dénivelé les couches du Néocomien dans la partie sud du ravin 
des Escaoupro. 

A l'E,-N.E. du puits du Mürier, une faille importante met le 
Turonien en contact avec le Néocomien compact de la plaine de 
l’Aigle. Sur cette plaine, signalons en passant la butte des Pinsots, 
dernier témoin de marnes néocomiennes respectées par l’érosion et 
couronnées d’un petit lambeau de grès crétacés. 

Au nord et au N.-E. de la plaine de l’Aigle, on trouve encore, sur 
plusieurs petits mamelons, des lambeaux de calcaire turonien. Ce 
fait a son importance, car il montre que la mer Turonienne à 
recouvert tout le Massif d’Allauch et que le Turonien du Ragage se 
relie directement à celui de Tète-Rouge. 

Dans l'angle S.-E. de la plaine de l’Aïgle, se trouve le chapeau de 
Garlaban. C’est un lambeau de recouvrement rejeté sur la série 
normale et provenant de la bande anticlinale du Sud. Ce sommet est, 
en effet, constitué par un calcaire compact contenant quelques 


\ Fig. 38. — Coupe XXX (Schéma). 
O.S0 ENE 


Fe *01x de 
Car laban 


1. Trias et Infralias. — 3. Liasien. — 4. Bajocien, — 5. Bathonien. — 7-8. Dolomies 
et Calcaires à Diceras. — 9. Marnes valanginiennes. — 10. Calcaire compact. — 
11. Hauterivien, — B- Bauxite. — 14 et 15. Cénomanien et Turonien, 


chames et qui est soit de l’Urgonien soit du Néocomien compact. 
Ce calcaire surmonte des bancs gréseux du Cénomanien, qui 
recouvrent, eux-mêmes, un banc de bauxite. Si l’on examine le 
versant nord-est de ce chapeau, on voit que de ce côté les couches 
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du calcaire du sommet sont verticales, tandis que celles du versant 
0. et S.-0. sont, au contraire, horizontales. Ces couches verticales 
se recourbent dans la voûte de l’abri du versant est, et on les voit 
se raccorder ainsi aux couches horizontales du S.-0. Ceci nous 
donne donc bien la direction du pli qui a donné naïssance au recou- 
yrement, puisque nous observons ici une véritable voûte anticlinale 
couchée. Dans notre coupe XI, nous avions déjà indiqué que l’In- 
fracrétacé de la portion renversée de l’anticlinal remontait déjà très 
haut sur le versant sud, beaucoup plus haut qu’on ne l'avait figuré 
jusqu'ici. Notre coupe XXX indique comment s'établit le raccord 
entre cet anticlinal et le chapeau de Garlaban. 

La présence de couches verticales dans la partie N-E du chapeau 
de Garlaban est un fait de la plus haute importance; il montre, en 
effet, que le pli d’où ce lambeau est issu était limité au voisinage 


. de ce lambeau, puisque nous y observons une structure de voûte 


anticlinale. Ce lambeau ne saurait donc se rattacher à une nappe 
continue qui aurait primitivement recouvert tout le Massif. Il y a 
là simplement la terminaison d'un anticlinal couché, comme nous 
en avons signalé sur la bordure occidentale et la bordure méridio- 


nale, et rien ne nous autorise à supposer qu’en aucun point la 
bande soit déroulée sur une étendue beaucoup plus considérable. 


CONCLUSIONS 


Nous avons suffisamment insisté sur l’existence d’une bande 
anticlinale couchée entourant le Massif, pour qu’il ne soit plus 
nécessaire de revenir sur ce point. 

Nous avons suivi avec détail les failles d’étirement qui accom- 
pagnent cette bande, nous les avons vues se réunir et se confondre 
en certains points, s'épanouir et se ramifier de nouveau en d’autres. 
La nature du chapeau de Garlaban et l’observation des placages 
triasiques, nous a bien montré que le déroulement de l’anticlinal 
vers le massif était relativement très limité. 

L'étude de la bordure septentrionale nous a fait voir que les 
plissements de cette région présentent des phénomènes spéciaux 
dus à l’écrasement de la bande anticlinale entre deux massifs. C’est 
à cet écrasement qu'est dû le rejet des anticlinaux en divers sens. 
Le double plissement de la bande triasique dans cette région 
contribue aussi largement à lui donner un aspect spécial. L’écra- 
sement d’une partie du plissement a été parfois assez violent pour 
isoler des lambeaux de terrain au-dessus de couches plus récentes, 


— 2 Re ee ue - (ne 
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ou d’autres fois pour englober un boyau plus récent dans des 
anticlinaux plus anciens (boyau crétacé des Mies). 

Nous avons déjà montré comment le massif d’Allauch, primiti- 
vement relié aux massifs Notre-Dame-des-Anges et de la Sainte- 
Baume, était ensuite resté en arrière et avait été entouré par la 
bande anticlinale qui en embrasse tous les contours et se referme 
presque complètement vers le nord. Le massif d’Allauch forme 
donc actuellement un hémisphère crétacé qui est, pour ainsi dire, 
enkysté dans une enveloppe anticlinale dont la région septen- 
trionale est froissée et écrasée. 1l apparaît donc comme une sorte de 
gland crétacé dans une cupule qui se renverse partout vers le massif. 

De la torsion de la bande anticlinale autour du massif, il résulte 
immédiatement que les écrasements et les réductions de couches 
doivent atteindre leur maximum aux angles du massif, c’est-à-dire 
à Font-de-Mulle, à Font-de-Maiï. à l’ouest du village d’Allauch et . 

aux Cadets. C’est ce qu’on observe, 
en efïet. Le schéma ci-contre expri- 
me cet étirement de la bande anti- 
clinale dans les angles du massif. 
Dans tous ces phénomènes de 
renversements, d’étirements et de 
LA glissements horizontaux, l’exis- 
tence de couches marneuses inter- 
calées entre des couches calcaires a 
joué un grand rôle. 

Ces couches marneuses ont servi 
de surface de glissement et ce sont 
toujours elles qui sont étirées et écrasées dans les plis. Ainsi, 
dans l’anticlinal couché d’Allauch, les couches dont on observe le 
plus souvent la disparition par étirement sont : Les couches mar- 
neuses de l’Oolithe, celles du Valanginien, de l’Aptien et du Gault (?) 

On sait que dans un pli anticlinal où il y a des alternances de 
couches marneuses et de couches calcaires, il se produit la succes- 
sion suivante de phénomènes : I. Formation de l’anticlinal ; II. 
L’anticlinal s’accentue et commence à se renverser; II. Dans la 
partie renversée les marnes s’étirent, l’anticlinal se couche, se 
déroule, et les couches marneuses sont remplacées par des failles 
d’étirement E E’ (1). Ces phénomènes d’étirement ont pu être repro- 
duits expérimentalement (2). 


Fig. 39. 


(1) Voir Pa. Zurcer: Les plissements de l'écorce terrestre. Feuille des Jeunes 
Naturalisles, nos 241, 242, 1890. 
(2) DaAuBrée, Études synth, de géol. expér., Paris, 1879. 


ÉTUDES STRATIGRAPHIQUES SUR LE MASSIF D’ALLAUCH 541 


De l'étirement des couches dans la partie renversée de l’anticlinal, 
résulte une tendance au déroulement dans la direction du renver- 
sement, car : «Si une masse d'épaisseur variable est soumise à un 
» effort de compression, le maximum de courbure se produit dans _ 
» la portion la plus mince » (Daubrée). Le pli continue donc à se 
coucher dans le sens de la diminution d'épaisseur. 

Les couches marneuses du Trias ont aussi servi de plan de 
glissement horizontal, et ont permis au massif de se déplacer vers 
le nord. 

Fig. 40. 


m. Marnes. — c. Calcaires. — E E1. Étirement. 


Si l’on suppose en avant de la zone plissée une région (massif 
central d’Allauch) résistant à la poussée du pli, on verra que las 
bande anticlinale doit se courber aux angles du massif résistant et 
finir par en embrasser tous les contours. Le massif de N.-D.-des-. 
Anges a pu ainsi se trouver transporté en avant du massif d’Allauch, 
et, quand ce dernier a fini par céder à la pression continue venant 
du Sud, la bande anticlinale comprise entre ce massif et celui de 
N.-D.-des-Anges, a été écrasée et laminée entre les deux massifs. 

On peut maintenant chercher une explication plus générale de 
ces bandes anticlinales qui entourent presque complètement cer- 
tains massifs résistants. Cette explication nous semble résulter 
immédiatement de la conception que nous avons aujourd’hui des 
phénomènes orogéniques. 

Notre globe est un ellipsoïde de révolution autour du petit axe, 
recouvert de couches concentriques d'origine interne ou sédimen- 
taire. 

Soit « un centre d’ébranlement situé dans l’intérieur du globe, 
mais ne se confondant pas avec le centre. Ce point devient le centre 
d’une série continue d'ondulations orogéniques indiquées par un 
pointillé sur le schéma ci-dessous. 
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La surface active de ces ondulatious à pour intersection avec le 
solide tèrrestre une certaine courbe (intersection de deux ellip- 
soiïdes) qui est la limite de l’action orogénique du point o. 

La succession des mouvements orogéniques issus du point « 
s’effectuera donc sui- 
vant des zones d’action, 
semblables à cette 
courbe. Il résulte immé- 
diatement de la concep- 
tion que nous avons des 
ondulations moléculai- 
res quil existe entre 
deux quelconques de 
ces courbes un bourrelet 
et que chaque bourrelet 
‘est, séparé du suivant 

par une dépression correspondante. Le bourrelet est le germe de 
l’anticlinal, la dépression est l'embryon du synelinal. Le synclinal 
succède à l’anticlinal, comme le creux succède à la lame dans les 
ondulations de l’Océan. 
La section de la surface en voie de plissement par un plan pas- 
sant par le centre du globe et par le centre d’ébranlement est une 
@courbe présentant un série de maxima et de minima, qui n’est pas 
sans offrir quelque analogie de forme avec une sinusoïde. 
Supposons maintenant en avant de cette région en voie de plis- 
sement, une région résistante déjà soulevée, les ondulations en 


Fig. 41. 


re 
Les CadetsA{}t 


Fig. 42. — Schéma de la propagation des ondulations orogéniques. 


rencontrant cette surface résistante vont venir s’écraser contre elle, 
mais dans les parties où la résistance cesse, c’est-à-dire aux angles 
A et B, par exemple, les ondulations vont continuer à se propager 
en changeant cependant de direction. 
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Ces ondulations indiquées par des courbes en pointillé rencon- 
trent les faces résistantes À C et B D, s'appliquent contre ces faces 
et, arrivées aux angles C et D, continuent encore à se propager. Le 
massif finit donc par être entouré d’une bande complète d’ondu- 
lations. 

Si nous examinons maintenant ce qui se passe dans un plan nor- 
mal à la surface de plissement, nous verrons que la courbe dont nous 
parlions tout-à-l’heure (courbe qui rappelle une sinusoïde), va se 
déformer en rencontrant le massif résistant. La première ondulation 
convexe va remonter plus haut que toutes les autres, et, l’élasticité 
des couches plissées finissant par amortir la force de propulsion, le 
phénomène va en s’affaiblissant à mesure qu’on s'éloigne du mas- 
sif résistant, ainsi que l’indique le schéma ci-contre : 


Fig. 43.4 


A 


À; 


R. Massif résistant. — A1 A2 A3 A4 A3. Anticlinaux successifs. 


C’est ici qu’il faudra faire intervenir, pour expliquer en détail le 
phénomène, l’amincissement des couches marneuses et le rejet 
des anticlinaux dans le sens de l’amincissement des couches. 

En appliquant ces théories au massif d’Allauch, on est donc 
amené à conclure : 4° que le massif central a servi de massif résis- 
tant, 2 que la boucle anticlinale entourant le massif doit son origine 
à une poussée du Sud; 3° que dans la partie septentrionale, cette 
bande a été écrasée entre le massif d’Allauch et celui de Notre- 
Dame-des-Anges; soit que le massif d’Allauch ait fini par céder à 
la pression du sud, soit que cet écrasement se soit simplement 
produit lorsque le massif de Notre-Dame-des-Anges s’est couché 
vers le nord. 

Il serait possible de donner de tous ces phénomènes une expli- 
cation plus mathématique et plus générale encore, mais, étant 
donné que la tectonique est une science toute nouvelle et dont les 
données actuelles sont encore trop souvent bien vagues, une ten- 
tative de ce genre nous paraîtrait aujourd’hui un peu prématurée. 
Nous nous contentons donc d'indiquer la possibilité et l'intérêt 
de ces recherches. 

Avant de terminer cette étude, il ne nous semble pas inutile 
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d'exposer très brièvement quelques considérations sur l’âge des 
mouvements qui se sont accomplis dans le massif que nous venons 
d'examiner. Pendant toute la période liasique et oolithique, le 
massif d’Allauch était immergé et les dépôts de ces époques nous 
présentent une faune pélagique. Vers la fin de l’époque jurassique 
le sol s’élève et on voit apparaître de puissants massifs coralligènes 
(calcaires à Diceras). Ces récifs ont même fini par émerger presque 
totalement, comme le démontrent les traces de Pholades (1) que l’on 
constate partout entre le calcaire à Diceras et les marnes du Valan- 
ginien. Entre ces deux étages il y a évidemment une lacune de 
sédimentation. 

La période infracrétacée montre, à son début, un retour de la 
mer, mais le faciès coralligène reparaît avec les récifs à chama de 
l’Urgonien. 

A l’époque aptienne, la partie centrale du massif d’Allauch 
semble avoir été émergée et la faune pélagique apparaît à peu de 
distance du massif central. 

A l’époque cénomanienne, nous observons un nouvel affaisse- 
ment du massif; les fonds sont encore peu considérables et pen- 
dant le Turonien et le Sénonien on voit apparaître les bancs de 
Rudistes. : 

A la fin du Sénonien, le massif se soulève et ce mouvement se 
continue jusque dans l’Éocène. C’est pendant cette période que 
l’anticlinal couché a commencé à s’accentuer et que s’esquissent les 
anticlinaux de Notre-Dame-des-Anges et de la Sainte Baume. 

A l’époque infratongrienne, les trois systèmes N.-D.-des-Anges, 
Allauch et la Ste-Baume, étaient déjà séparés, ainsi que le démon- 
trent les dépôts infratongriens et tongriens qui occupent le fond 
des grandes vallées qui séparent les trois systèmes. Déjà la bande de 
Trias qui borde au N. le massif d’Allauch avait été vivement plissée. 
Cependant la poussée venant du sud continue à se faire sentir et 
même en certains points on observe des renversements sur l’Infra- 
tongrien. Les dépôts aquitaniens sont aussi soulevés tout autour 
du massif, mais à l’époque helvétienne nous constatons un affais- 
sement d'ensemble de toute la région, puis à partir de l’époque hel- 
vétienne la région se soulève lentement. 

Ainsi donc les grands mouvements ont commencé à la fin de 
l'époque danienne, ont acquis toute leur intensité pendant l’Eo- 
cène et l’Oligocène et ne se sont éteints complètement que dans le 


(1) Coquann : Signalées pour la première fois dans le massif de Carpiagne-S'-Cyr. 
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